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DE    B  EAU  MONT, 

Ancien  Minifcre  Plénipotentiaire  de  France, 

SUR 

Divers  fujets  import  ans  à^  Admînîjlratîon ,  Se 

P;  ^  il  ^"^  - 
P   E   N  D  A   N  T       '  ^   • 

Son  Séjour  en  ANGLETERRE, 

■ErudUio  inter  profpera  ornamentum ,  inter  adverfa  refugiuw» 

Laerti  us. 
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D  ÉTAIL   GENERAL' 

De  toutes  les  parties  des  Finances  du 
Royaume  de  France  ^ 


AVEC 


Des  Obfervaîîons   Politiques    ^    IntéreJfantcÈ 

tant  fur  la  multiplicité  des  Impôts  :^  que  fur 

l'adminifiration  iS  l^  régie  des  Finances 

de  ce  royaume, 

Jlvis    Préliminaire. 


^ j  E  ME   propofe  dans  le  détail  que  je  pré* 
fente  au  public,  ;de  lai  faire    connoître  da 
h  manière  la  mieux  circonflanciée  j  non  feu- 
lement, toutes  les  parties  qui  regardent  Je 
trëfot  &  en  général  ce  qui  concerne  \ts  re- 
venus du  roi  très  chrétien  :  mais  encore  les 
dliiéréntes  fermes  qui  en  font  le  recouvre- 
ment ,  &  les  droits  divers  qui  en  font  le  priii* 
cîpal  objet. 

On  jugera  facilemetit  que  ,  dans  une  ma^ 
tîere  d'une  étendue  auffi  importante,  ne  vou- 
lant.rieii  donner  auhafard,  j*ài  dû  me  bor-» 
nèr  à  ces  tetîis,  où  j'ai  pu  être  inflruit  par 
moi-même  de  tout  ce  qui  y  avoit  rapports 
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maïs  la  généralité  que  je  donne  à  mes  recher- 
ches, Tordre  &  l'exaftitude  que  j*y  ai  ap- 
portés, mettront  tout  leéleur  intelligent  en 
état  de  ramener  avec  facilité  les  chofes  au 
point  où  elles  font  aÊluellement. 

C  H  A  P  I  T  R  E    L 

Idée  fuccinte  de  t origine  des  principaux  droits 
impofés  fur  les  François. 

X-^ES  domaines  des  rois  de  France  auffi  an» 
ciens  que  la  monarchie  ,  n'ont  prefque  ja- 
mais été  en  état  de  fuffire  à  fes  dépenfes. 
Chaque  fiecîe  a  exigé  des  moyens  d*y  fup- 
pléer,  qui  fe  renouvelloient  ou  qui  varioient 
félon  les  cîrçonftances  jufqu'à  ce  que  des  é- 
vénemens ,  dont  il  étoit  diiEcile  de  prévoir 
la  fin,  aient  donné  lieu  à  en  fubflituer  de 
durables,  dont  les  tems  n'ont  fait  que  per- 
pétuer &  affermir  Tinditution. 

La  noblelTe  ayant  épuifé  fes  biens  dans  la 
guerre  des  croifades,  Louis  IX.  fe  vit  obli- 
gé, en  1255.  de  permettre  aux  roturiers  d'ac- 
quérir des  biens  nobles,  il  y  confentit:  maïs 
en  les  aflreignant  à  payer  le  droit  de  franc- 
fief. 
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Cette  guerre  procura ,  comme  chacun  le 
fait,  beaucoup  d'héritages  à  l'églife,  &  ce 
monarque  jugea  à  propos  en  1275,  d'affujet- 
îir  les  eccléfiafliques  au  droit  d'amortiiTe. 
ment  des  biens  qu'ils  pofîedoîent. 

Ce  même  prince  pour  foutenir  les  dépen- 
fes  de  l'Etat,  fe  trouva  enfuite  dans  la  néces- 
fité  d'introduire  une  efpece  de  taille ,  dont  la 
nom  &  la  régie  furent  confirmés  ,  par  les 
befoins  qui  en  exigèrent  la  continuation* 

Philippe  le  Long  commença  en  1318.  l'é* 
tabliflement  des  gabelles. 

La  rançon  du  roi  Jean ,  prifonnier  en  Angle- 
terre, fut  l'époque  des  droits  d'aides,  de  gros, 
&  autres  d'entrées  &  de  confommation,  fuÇ 
les  befoins ,  marchandifes  &  denrées. 

Les  grandes  guerres  que  foutint  Loui^ 
XIV.  le  bon  ordre  &  la  néceffité  de  pour, 
voir  aux  befoins  de  l'Etat ,  qui  ne  ceilerent 
de  fe  multiplier  fous  un  règne  continuelle* 
ment  agité,  donnèrent  lieu  en  1655.  à  l'é- 
tabliffement  de  la  formule:  en  1693.  au  con* 
trôle  des  a£les  de  notaires  ,  qui  avoit  déjà 
été  introduit  en  1581.  &  i(5o6.  fous  les  rè- 
gnes de  Henri  IIL  &  de  Henri  le  grand  1 
en  1695.  à  la  capitation  &  en  1710,  à  Tiii- 
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ftîtutiôn  du  dixième,  aftuellement  réduit  au 
vingtième  depuis  le  premier  janvier  1750. 

Le  tabac ,  les  quatre  &  deux  fous  pour  li* 
vre ,  le  fceau  des  acles ,  les  droits  de  gref- 
fes, les  droics  réfervés  ,  &  autres  établis  à 
finflar  des  précédens,  ou  qui  ont  été  attri- 
bués à  différentes  charges  ou  à  divers  oiSces 
de  judicaiure,  charges  de  ville  &  autres  de 
quelque  nature  que  ce  foit,  ainfî  que  les  di- 
tes charges  ôc  les  dits  offices,  comme  enfuite 
les  cours,  tribunaux  &  jurisdi6lions  néces* 
faires  pour  prononcer   fur  les  conteftations 
à  naître  ,   ont  été  également   appliqués  au 
profit  de  la  couronne ,  à  mefure  que  les  cir- 
conflances  l'exigeoient. 

Ces  droits  n'ont  pas  toujours  été  affermés: 
mais  tantôt  ils  ont  été  en  régie,  traités  ou 
aliénés,  &  tantôt  en  fermes,  dont  les  bau:^ 
ont,  pour  l*ordinalre,  été  de  fix  ans.  Depuis 
1726.  ils  ont  continué  fans  interruption  fur 
C€  pied,  pour  tous  les  objets  dont  les  pro- 
duits font  connus  ;  &  Tufage  d'aliéner  ou  de 
faire  régir  n'a  été  réfervé  que  pour  les  efpe- 
ces  de  droits,  dont  l'étabUlfement  moderne 
ne  préfente  encore  rien  de  certain. 
^     Toutes  ces  différentes  régies  ou  fermes 
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fe  font  ordinairement  traitées  fous  des  noms 
fuppofés,  ou  fous  le  nom  d'un  feu),  pour  en 
faciliter  Tadminidration.  Ceft  par  ces  noms 
qu'on  défjgne  chaque  affaire ,  ainfî  que  le 
tems  &  le  lieu  où  elle  a  exiflé ,  &  les  véri- 
tables intéreffés  ou  fermiers  ne  font  que  les 
cautions  des  perfonnes  qui  ont  prêté  leurs 
noms ,  pour  paroître  en  public  fouî  la  qua- 
lité de  iraitans. 

CHAPITRE    IL 

Des  fermes  générales  ^  royales  unies» 

KJ .^  comprend  ,  fous  le  nom  de  fermes 
générales,  les  droits  de  toute  nature,  qui 
ëtoient  autrefois  divifés  en  plufieurs  fermes: 
mais  qui  en  1728.  ont  été  unis  dans  une, 
dont  le  bail,  appelle  en  conféquence  bail  gé». 
néral  des  fermes  royales  unies ,  fe  renouvelle 
tous  les  fix  ans  à  une  compagnie  de  foixante 
fermiers  généraux  ou  intéreffés. 
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Article    I. 

Droits  qui  compofent  la  ferme  générale» 

i^.  X  ouTES  les  gabelles  de  France  grandes 
ou  petites.  Les  premières  comprennent  les 
ventes  de  feî  par  impôts  ou  les  ventes  volon- 
taires dans  toute  l'étendue  du  royaume,  con- 
formément à  rordonnance  de  1680,  <&  re'* 
glemens  faits  en  confe'quence;  à  l'exception 
des  pays  exempts,  qui  font  les  généralités  & 
provinces  de  Poitou ,  Xaintonge  5  la  Ro- 
chelle, Angoumois ,  Limoufin,  Haute  SBaîTe^ 
Marche,  Périgord ,  Guienne,  Gafcogne  & 
Bretagne.  Les  petites  gabelles  ont  lieu  dans 
les  provinces  duLyonnois,  Dauphiné,  Pro- 
vence ,  Languedoc ,  Roufïiilon  &  pays  étran* 

gers. 

2^.  Les  domaines  du  roi  ficués  en  Franche» 
Comté  ,  conformément  à  Tédit  de  1701.  k 
l'égard  des  cafaels. 

30.  Les  cinq  groffes  fermes  ,  confiflantes 
aux  droits  d'entrées&de  for  lies  du  •royaume, 
fur  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  &  qui 
comprennent  les  diverfes  efpeces  fuivantes. 
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40.  Péages  de  Péronne. 

S^,  Droits  de  for  de  fur  les  vins  ,  droits 
locaux  d*Anjou  confidans  au  parifis,  droits 
des  officiers  écabiis,  prévôcé  de  la  Rochelle, 
Courtis  de  Maraude. 

6^.  Convention  par  doublement  ,  droits 
d'abord  &  confommatîon  far  le  poilTon. 

7°.  Contrôle  fur  les  toiles. 

8^.  Cendres,  fondes  &  graveîées. 

90  Droits  de  fortie  &  entrée  de  Flandres, 
confiftans  dans  tous  les  droits  de  5  pour  cent, 
de  tranfit  &  généralement  tous  ceux  qui  y 
font  exiilans. 

ïoo   Douane  de  Lyon  &  de  Valence. 

11*^.  Douane  de  Paris. 

120.  Denier  faint- André. 

130.  Droits  de  poids  &  cafTes ,  table  de 
marbre,  vingtaine  de  carène,  deux  pour  cent 
d'avennes,  hard  &  tarroir,  drogueries,  épi- 
ceries &  par  quintal  d'alun  &c. 

140.  Foraine  ôc  domaine  de  Provence. 

15<>.  Foraine  &  domaine  en  patentes  de 
Languedoc. 

160.  Droits  d'entrée  &  de  fortie  du  Roujf» 
fiilon. 

-    170.  Foraines  d'Arfac. 
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i8o.  Coutumes  de  Baïonne. 

iç^.  Convois,  comptablie ,  courtages  de 
Bourdeaux. 

20^.  Traites  de  Charente. 

21^  Prévôté  de  Nantes. 

22^.  Ports  &  havres  de  Bretagne. 

23*^,  Droits  de  vingt  pour  cent  furies  mar- 
chandifes  du  Levant. 

24^  Droits  lur  rétaîm  qui  entre  dans  le 
rovaumè. 

25^.  Droits  fur  tous  les  ports  du  royaume* 

26^.  Droits  fur  les  huiles  &  favons. 

27^  Les  quatre  &  deux  fous  pour  livres. 

28^.  Domaines  d'occident,  en  Canada,  ré- 
duits à  rien  depuis  la  paix  de  17(52. 

2ç^,  Capitation  aux  iiles  de  T Amérique,  & 
greffes  y  établis. 

qo^.  Domaines  d'occident  en  France. 

31^.  Droits  de  rivières,  gros  &  augmenta- 
tions, aides  &  entrées  de  Paris, 

32Q.Six  deniers  de  crédit  àlahaîle  aux  vins. 

33°.  Pieds  fourchus  qui  entrent  dans  Paris. 

340.  Domaines,  barages  &  poids- le- roi 
dans  Pari?, 

350.  Formule  ordinaire  dans  Paris,  plat 
pays  de  ce  pays  &  lieu  où  les  aides  &  domai- 
nes ont  cours. 


DES  Finances  de    France.       p 

S6q.  Aides  des  plats  pays  &  ékélion  de 
Paris,  à  Texception  de  Pontoife. 

370.  Tous  les  droits  d'Aides ,  à  Texception 
de  ceux  de  la  ville  de  Paris ,  avec  les  droits 
y  joints. 

38*^.  La  marque  d'or  &  d'argent, 

39<^.  La  marque  des  fers. 

400.  Contrôle  des  bi^rres  dans  Paris, 

410.  Droits  fur  les  faifs. 

4^^  Ïnfpe6î:eurs  aux  boucheries  de  Metz, 
du  Dauphiné  (Se  àa  Roufilllon. 

430.  Impôts  &  billons  de  Bretagne. 

440.  Vente  excluiive  du  tabac  dans  tout  le 

'i 

royaume. 

II  efl  bon  de  remarquer  qu'il  y  a  en  France 
beaucoup  d'autres  droits,  qui  font  partie  des 
domaines  du  Souverain,  &  ne  font  pas  ce» 
pendant  partie  de  fes  fermes  générales  :  tels 
font 

Les  droits  d'entrée  de  Paris  far  les  mar^ 
chandifes  &  denrées. 

Ceux  des  oiEciers  fur  les  ports. 
Les  quais  ëc  lialles. 
Les  Aulneurs  de-  toiles. 
Les  droits  fur  les  cartes,  la  poudre  &  Je 
falpéire. 
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ARTICLE    II. 

Dijiributlon  de  la  régie  des  fermes  générales^ 


c 


'£TTE  ferme  étant  h  principale  &  la  plus 
confidérable  partie  de  la  finance,  le  détail  en 
cil  par  conféquent  immenfe;  &  les  intérefles 
ne  pouroient  en  faivre  ,   auffi    exa6lemenc 
qu'ils  le  font,  la  régie,  fans  un  ordre  auffi 
fimple  que  parfait  dans  tous  fes  points. 
Outre  le  nombre  de  directeurs,  &  Tordre 
.   d'adminiflraîion  qui  s'exerce  fous  eux  ,   les 
fermiers  généraux  députent  encore  chaque 
année  pluiieurs  d'entre  eux,  pour  fuivre  les 
différentes  affaires  du  royaume,  tant  pour  les 
mettre  à  portée  de  s*inflruire  par  eux-mêmes 
de  la  manutention  de  leurs   employés ,   que 
pour  veiller  plus  particulièrement  au  main- 
tien de  leurs  intérêts,   &  à  Texécution  de 
leurs  réglemens.     Ils  fe  diilribuent  en  outre 
le  travail   entre    eux  ,   de   façon  que   fans 
aucune  confufion  ,   chaque  partie  fe  trouve 
légie:  &  voici  Tordre  qu'ils  y  obfervent. 

lO.   Le  foin  de  la  remife   des  fonds  à  1a 
caiffa  générale  de  Paris  ,&  Tac^uittement  des 
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charges  locales  de  TEtat  du  roi,  &  tout  ce 
qui  concerne  la  comptabilité. 

2^  Le  foin  de  vérifier  les  bordereaux  de 
recette  &  dépenfe  du  receveur  général  &  les 
états  produits. 

50.  La  garde  &  enregiflrement  de  tous  les 
a£les,  comptes,  foumiflions,  cautionnemehs 
&  autres  pièces  dépofées  aux  armoires  de  la 
compagnie. 

40.  L'affiftance  au  confeil  de  la  ferme ,  h 
follicitation  des  affaires  &  h  fuite  des  procé- 
dures. 

50.  Le  dépôt  &  la  pourfuite  des  faifies 
d'étoffes  prohibées. 

6^  Le  foin  de  raifembler  les  états  du  roi;  la 
reddition  des  comptes  qui  fe  fait  auxMaîtres- 
des- comptes  de  Paris  ,  Grenoble  ,  Aix  , 
Montpellier  jufqu'a  leur  appurement  &  pas- 
fage  à  la  correétion, 

70.  Le  fourniffement  des  grandes  &  petites 
gabelles^  achats,  voitures,  emplacement  des 
fels  &  les  comptes  des  entrepreneurs, 

8°.  La  régie  des  grandes  gabelles. 

90.  La  régie  des  gabelles  de  Lorraine,  delà 
Franche  -  Comté ,  des  Trois  -  Evêchés  &  du 
domaine  d'Alface,  avec  fexamen  des  comp- 
tes qui  en  réfukent, 
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IQO,  La  régie  des  petites  gabelles. 

ii<^.  La  régie  des  cinq  grofles  fermes  &  des 
domaines  d'occident. 

I2<^.  Le  foin  des  manufaftures  du  tabac. 

1 30.  îiîLa  régie  du  tabac.    . 

Ï40.  L'examen  des  comptes  des  grandes  gsi- 
belles. 

15^.  L'examen  des  comptes  des  cinq  gros- 
fes  fermes  ,  la  vérification  des  paffeports , 
l'état  des  marchandiies  entrées  &  forties  fran- 
ches »  avec  la  fuite  des  acquits  &  cautions. 

16^.  L'examen  des  comptes  des  Gabelles  du 
Lyonnois,  de  la  Provence,  du  Dauphiné  & 
du  Languedoc. 

17^.  L'examen  des  comptes  du  tabac. 

18°.  La  régie  des  aides  &  domaines. 

19^.  Suite  du  magaOn  général  de  tabac,  fa 
régie  à  Paris  &  celle  des  bureaux  de  la  ma- 
nufafture  des  tabacs  de  Hollande. 

20^  Le  foin  de  veiller  fur  le  travail,  & 
d'examiner  la  capacité  des  commis  de  Paris 
6i  de  tout  le  royaume,  ainli  que  celui  de  ré^ 
former  les.  états  des  frais  de.  régie. 

2t".  La  fuite  &  le  rapport  des  affaires  au 
Garde- des, -fceaux  &,  aux  intendans  des  fi- 
nances. 


DES  Finances  be  Fhance.     i<i 


A  R  T  I  C  L  E    III. 

Droits  qui  forment  les  fermes  â?  domaines. 


j.  xJ'iCOiTs  de  contrôle  des  aêles  de  notaires 
&  de  ceux  faits  fous  feing  privé. 
-.  2.  Irifinuations  mobiliaires  des  a6î:es  trans- 
latifs de  propriété. 

3.  Centième  denier  des  acquittions  d'im- 
meubles à  tel  titre  que  ce  puilTe  être. 

4.  Petits  frais  des  fentences,  jugemens  & 
autres  aftes  réputés  judiciaires. 

.     5.  Contrôle  des  exploits,  &  troifieme  pour 
faifie  mobiliaire,  oppoiîiion  &  main  levée. 
,^-6,   Eœolumens  des. greffes  de  toutes  les 
jarifdi6lions  royales. 

7.  Droits  de  repréfentatlon  ,  affirmation 
de  voyage,  défaut  &  congé. 

8.  Droits  de  contrôle  d*iceux. 

9.  Les  deux  fous  pour  livre  de  ces  droits. 

10.  Droits  réfervés  fur  les  dépens  des 
.cours  &  jurifdiélions  royales,  dans  les  lieux 
Xeulement  où.  elles  ont  été  créées. 

11.  Les  amendes  de  conOgnation,  de  con- 
travention à  la  police ,  de  condamnation  pour 
crimes*  &  autres  femblables. 
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12,  Les  domaines    fixes ,    tant  anciens  ^ 
réunis  ou  acqais,  que  ceux  ufurpés. 

13,  Les  halles, boucheries,  échopes,  terres 
vaines  &  vagues,  herbages  &  pâturages. 

14,  Les  domaines  &  droits  domaniaux 
donnés  à  bail  emphitéotique ,  à  vie  ou  autre- 
ment 5  qui  rentreront  dans  la  main  du  roî 
depuis  le  22.  oftobre  1749.  &  ceux  réunis 
au  domaine  jufqu'à  ce  jour  ,  excepté  ceux 
dont  le  prince  a  pu  difpofer. 

15.  Rentes  d'indemnité ,  cens',  ventes  5 
reventes ,  redevances  dues  au  roi  à  caufe  de 
Tes  domaines,  &  celles  dues  par  fes  enga* 
■gifles,  provenantes  des  reventes  des  domai- 
nes &  autres  aliénations. 

16.  Lods  en  cas  d'échanges  &  excédens 
d'iceux  félon  les  coutumes. 

17.  Domaines  cafuels,  tels  que  les  lods  & 
ventes  qui  font  requis  pour  relief  ou  rachat 
dû  aux  mutations  dans  les  mouvances  du  roi , 
réunis  par  édit  de  mai  1730.  à  l'exception 
de  fix  fous  par  livre  des  dits  droits,  comme 
appartenans  aux  receveurs  généraux  des  do- 
maines &  bois  à  la  charge  d'en  faire  la  re- 
cette. 

j8.  Les  quatorze  fous  pour  livre  des  droits 
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de  Mtardife  ,  déshérences  &  confifcations 
de  biens  des  condamnés  à  mort ,  &  autres 
femblables  droits  appartenans  au  roi  ou  aux 
feigneurs  des  lieux  de  la  mouvance, 

19.  Les  fix  fous  pour  livres  d'excédant  ap» 
partiennent  aux  receveurs  généraux.       ' 

20.  Amorciflement,  nouveaux  aquets  &  le 
franc*fief, 

21.  Les  deux  fous  pour  livre  de  ces  droits 
appartiennent  aux  receveurs  généraux  des  do- 
maines &  bois:  mais  les  fermiers  en  font  ]a 
recette  à  la  charge  de  leur  en  compter, 
^.S2.  Formule  ou  timbre  des  papiers  &  des 
parchemins  dans  les  généralités  &  provincef 
qui  y  font  fujettes. 

23.  Les  quatre  &  deux  fols  pour  livre  de 
tous  les  droits  qui  y  font  fujets. 
'    On   remarquera  qu'au  bout  de  deux  ans, 
toutes  demandes    en  reflitution  fe  prtfcri- 
venc  contre  les  fermiers. 
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A   R    T    I    C   L    E      I V. 

Droits  des  fermes  des  Aides. 

i..JL/roits  fur  les  bolffons  dans  tous  les 
lieux  d'Aides. 

2.  Anciens  &  nouveaux  cinq  fous  par 
îDuid  de  vin  qui  entre  dans  les  villes  & 
bourgs. 

3*  Infpe6leurs  aux  boiflbns ,  aux  entrées 
des  villes  &  bourgs,  fixées  à  lo.  fous  par 
muid  de  vin,  à  30.  f.  par  muid  d'eau-de-vie, 
à  5*  f*  par  muid  de  cidre  &  de  bierre,  &  à 
2.  f.  6.  d.  par  muid  de  poiré. 

4.  Jauge  &  courtage  5  ou  détail  fur  le  con- 
tenu des  futailles,  fixé  à  15.  f.  par  muid  de 
vin ,  45.  f.  par  muid  d'eau  -  de  -  vie ,  &  9.  f. 
par  muid  de  bierre  ou  poiré. 

5.  Première  moitié  des  oâlrois  des  villes 
réunie  à  la  ferme  des  Aides ,  &  dont  la  per- 
ception fe fait  aux  entrées, ou  détail  des  boif- 
fons,  félon  l'ordre  de  leur  établiiTement. 

6.  Courtiers,  jaugeurs  pour  les  impôts  fur 
les  boiiTons  en  pièces  :  &  le  droit,  à  cha« 
que  mutation  des  propriétaires  annuels,  éta- 
bli, &  fixé  à  8.  i.  par  an  dans  les  villes  &  à 

6.  L. 
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6  jL  II.  f.  dans  les  autres  lieux,  pour  chaque 
commerce  ouvert  des  vins ,  eaux- de  vie,  ci* 
dre ,  poiré  tant  en  gros  qu*en  détail  ^  &  moi- 
tié pour  celui  de  la  bierre. 

Article    V. 

Droits  particuliers  aux  pays  de  Gros, 

î,  vJfos,  ou  fou  pour  livre,  impofé  dêâ 
l'an  1355.  fur  le  prix  des  boifîbnSj  &  qui  fe 
perçoit  annuellement,  foitau  lieu  du  crû,foit 
à  celui  de  la  vente  en  gros ,  fuit  à  la  fortie 
ou  refuge  ;  en  marquant,  lors  des  inventai- 
tQS  chez  chaque  particulier,  le  non)  du  pays, 
du  fujet  &  de  la  deftination,  pour  laquelle  il 
faut  défigner  les  endroits  de  paiTage  ,  de  fé- 
jour  ou  d'arrivée,  &  fpécifier  s*il  vient  d'un 
pays  exempt* 

3.  Augmentation ,  ou  droit  inféparable  de 
celui  de  gros,  fixé  à  16, f.  3  d.  par  muidde 
vin,  à  6  f .  pat  muid  de  vin  de  liqueur,  à  S 
f.  par  muid  de  cidre,  à  î  f.  6.  d.  par  muid  de 
poiré ,  &  le  tiers  du  gros  feulement  dans  lès 
lieux. 

4.  Les  jauges  &  courtages  fe  perçoivent 
avec  les  dits  droits. 

Tome.  XII^  B 
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Article    VL 

Droits  particuliers  aux  pays  de  Huitième. 


.uicieme  ou  augmentation  fur  les  boiflbns 
vendues  en  détail ,  que  la  cour  des  Aides  de 
Paris  à  fixé,  à  5  L.  8  f.  par  muid  de  vin  ven- 
du à  pot,  &  à  6  !..  15  f.  vendu  à  afliette,  à 
20  L.  3  f.  9.  d.  par  muid  de  vin  de  liqueur, 
à  3.  L.  10  f.  par  muid  de  bierre,  à  2  i,  14.  f. 
par  muid  de  cidre  à  pot  ;  à  3  -L.  7  f.  (5  d.  par 
muid  de  cidre  vendu  à  affiette ,  &  à  la  moitié 
de  ces  droits  fur  la  bierre  &  poiré. 

2.  Subvention  au  détail,  droit  înféparable 
de  celui  de  huitième,  &  fixé  à  27  f.  par  muid 
de  vin,  à  13  f.  6  d,  par  muid  de  cidre,  & 
8  f.  9  d,  par  muid  de  poiré. 

Article    VII. 

Autres  Droits  particuliers* 

I.  JL/roits  de  Maubeuge  ou  de  Subvenu 
tion  à  l'entrée ,  ordonnée  &  fixée  comme 

deflus. 
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.  2,  Quatrième  réduit  au  cinquième ,  &  aug- 
mentation y  jointe  fur  toutes  les  boilTons 
vendues  eii  détail  à  poc  &  à  affiette;  &  fixée 
par  la  cour  des  Aides  de  Rouen  à  3  L.  i8  f. 
par  muid  de  vin,  par  chaque  fou  du  pot,  & 
à  I  L,  iS.  par  muid  de  cidre  &  poiré,  poiir 
chaque  d.  d.  le  pot,  -       ■ 

Article    VIIÎ. 

'     Autres  droits  fur  les  hoijjbns  fuivant  les 
I  dîffêrens  Imiûs^ 

i^.-L/roit  de  50  L.  8  f.  fur  les  eauiç^de^vic^ 
deftmées  pour  le  plat  pays  de  Paris,  &  35  L. 
î8.  f.  pour  celles  qui  pafTent  debout. 

2.  Droit  de  45  f.  de  rivière  fixé  à  3  L.  par 
muid  de  vin  defcendant  ou  montant  la  Seine 
&  les  rivières  y  affluentes. 

3.  Droit  de  3  L.  ou  45.  f.  de  riviere^au 
grand  droit  de  Normandie,  fixé  à  7  !..  par 
muid  de  vin  dans  les  huit  lieux  de  la  rivière 
de  Seine:  à  9  L.  18  f.  par  tonneau,  outre 
raugmentation  fixée  à  4  Z.  4  f.  6  d.  par  muid 
de  vin  entrant  dans  les  villes  de  Picardie. 

4.  Droit  du  fou  par  pot,  fixé  à  6  L.  1.7  C 
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par  muîd  de  vin ,  qui  eft  vendu  en  détail  dans 
la  dite  province. 

5.  Droit  du  pont  de  Joîgni  fixé  à  53  f.par 
muid  de  vin. 

6.  Droit  du  pont  de  Meulan  fixé  à  3.  i. 
par  année  dans  Téleftion  de  Lyon. 

7.  Droit  de  9  L.  par  tonneau ,  fixé  à  4.  L, 

9  f.  par  muid  de  vin  entrant  dans  les  villes 
du  Havre  &  autrea  ports  circonvoifins, 

8»  Contrôle  des  bierres,  dont  font  exemp- 
tes celles  de  la  vilie  de  Paris. 

9.  Droits  de  fubfiftance  accordés  à  certai- 
nes villes  à  rinflar  des  odtrois,  &  réunis  de- 
puis à  la  ferme  des  aides. 

Article    IX. 

Droits  fur  différentes  inar^handlfes^ 

10  i  Jv.  sou  pour  livre  fur  la  confommatîon 
du  poiflbn  de  mer,  frais,  falé&fec,  le  long 
des  côtes  011  les  droits  font  en  uiàge,  en 
Normandie  &  en  Picardie. 

2^.  Droit  de  pied  -  fourchu  établi  en  Cot- 
tentin  &  uni  aux  aides  en  \66é^. 

30.  Infpefteurs  des  boucheries  payés  à  rai- 
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fon  Âe  2  L.  par  bœuf,  12  f.  par  veau,  4  f. 
par  mouton  &  2.  f.  par  livre  des  viandes  qui 
entrent  &  fe  confomment  dans  les  villes  & 
bourgs. 

4.  Formule  ou  droits  fur  les  papiers  &  par- 
chemins timbrés. 

5.  Les  quatre  &  deux  fous  pour  livre  de 
ceux  des  dits  droits  qui  y  font  fujets. 

Article    X, 
Obfervation  fur  la  régie  des  droits  d'Aides^ 


XJi 


^A  régie  de  ces  droits  demande  un  foin^ 
une  vigilance  &  une  affiduité  des  plus  par» 
faites.  Les  employés,  qui  en  font  chargés, 
fe   nomment  commis  à  l'exercice  des  Aides, 

Ils  fontau-moins  deux  par  déparcemeiit, 
&  leur  fon6lîon  efl  de  fuivre ,  le  plus  exac- 
tement qu'il  leur  efl  poifible,  le  débit  ëc  la 
deftination  des  boiiT3ns5^&  d'en  faire  état 
fur  un  regiftre  oa  portatif,  qu'ils  tiennent  à. 
cet  effet  à  compte  ouvert,  &  où  ils  écri- 
vent, jour  par  jour,  leurs  opérations  dans 
chaque  lieu. 

lis  comptent  de  leur  produit  au  direfleur 
de  la  généralité,  par  un  état  en  forme  qu'ils 
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délfvrent  tous  les  deux  mois  5  en  même  tems 
qu'ils  changeot  de  regiftre. 
-   Bans  les  pays  de  quatrième  ils'  n'en  chan- 
gent que  tous  les  quartriers:  mais  ils  comp* 
tent  ch-iqae.  mois. 

Le  contrôleur  ambulant  &  les  infpeclearf 
font  au •  deffus  d'eux,  pour  vérifier  leur  tra- 
vail ëc  exciter  de  plus  en  plus  leur  émula* 
don. 

11  y  a  encore  des  commis  qui  ne  font  oc- 
cupés qu'à  fuivre  la  deilinadon  des  boilTjQS 
&  à  veiller  aux  fraudes  que  peuvent  com- 
mettre les  habitans. 

Les  contraventions  &  toutes  les  aftions  au 
fajet  des  dits^  droits  ,  fe  portent  devant  les 
officiers  des  éleêlions,  &  par  appel  à  la  cour 
des  Aid^s:  mais  il  faut  en  excepter  les  droits 
établis  pour  les  infpefeurs  aux  boiflbns,  les 
deux  &  quatre  fous  pour  livre,  dont  la  con- 
nollTance  eft  attribuée  aux  intendans  de  Ja 
province  &  qui  pâiTe  de-là  au  confeil  des 
faiances. 
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Article    XI. 

Ferme  de  la  marque  de  for  Êf  argent. 

i^2TT£  ferme  confifle  dans  le  droit  de  mar- 
que &  de  contrôle  des  ouvrages  d'or  &  d'ar- 
gent, qui  fe  fabriquent  &  fe  vendent  dans 
le  royaume  par  les  marchands  &  maîtres 
orfèvres  &  par  les  ouvriers  en  or  &  argent. 

Article    XII. 

y  Ferme  de  la  marque  des  fers. 

x^ET TE  Ferme  a  le  droit  de  vifite  &  de 
marque  fur  les  fers,  les  mines,  les  fontes, 
l'acier ,  la  quincaillerie  de  fer  ou  d'acier  qui 
fe  tirent  &  fe  fabriquent  dans  le  royaume, 
ou  qui  y  font  apportés  des  pays  étrangers  ou 
des  lieux  exempts. 

Les  droits  qui  en  réfuîtent  fe  paient  par 
les  maîtres  de  forges,  les  marchands  &  autres 
trafiquans,  à  raifon  du  quintal  ou  5  pour  cent 
du  pefant  de  chaque  marchandife. 

Les  conteftations  en  provenant  fe  portent 
ftn  première  inilance  devant  les  maîtres  des 
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'  ports  ou  autres  juges  à  cet  effet  commis  par 
le  roi,  félon  les  différées  lieux;  &  Tappel 
s'en  relevé  toujours  à  la  cour  des  aides  du 
refTort, 

Les  employés  par  cette  ferme  dans  les  pro* 
vinces,  font  des  direfteurs,  des  receveurs, 
des. înfpefteurs,  des  contrôleurs  &  des  com- 
mis, qui  doivent  veiller  à  la  réception  des 
droits,  à  la  viilte  des  forges  &  à  la  fuite  des 
contraventions ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
Jes  autres  parties  des  aides. 

Article    XIII. 

Suifs  de  la  ville  de  Parîs, 

JL/ES  droits  de  cette  ferme  fe  perçoivent 
fur  chaque  livre  de  fuif  de  toute  nature ,  fon* 
du  ou  non  fondu,  provenant  de  l'abbatis  des 
bœufs ,  vaches  ou  moutons  du  dehors  ou  pays 
érangers,  ou  dans  retendue  de  la  ville,  faux» 
bourgs  6c  banlieue  de  Paris. 

La  connoiflance  des  conteflations  qui  en 
naiflent  eft  attribuée  en  première  inftance  au 
Lieutenant  général  de  police  &  par.  appel  aa 
confeil  des  finances. 
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Les  employés  ont  pour  objets,  la  décou^ 
verte  des  fraudes,  la  fuite  des  déclarations 
de  fonte  que  les  bouchers,  tripiers  &  autres 
font  tenus  de  faire  au  bureau ,  &  le  recouvre*? 
ment  des  droits  qui  en  réfultent. 

Art  1  c  l  e    XIV. 

InfpeBeurs  des  Boucheriers  dans  les  Généralités 
dç  Metz  ^  Dauphîm  &  Roujfillon.         \ 

X^ES  DROITS  qui  y  font  deftines  fe  per- 
çoivent conformément  à  Tédit  de  leurétablif- 
fement  qui  eft  du  mois  de  février  1704.  & 
aux  arrêts  &  réglemens  rendus  au  fujet  des 
dits  droits  par  tout  le  royaume. 

Le  recouvrement  s*en  fait  de  même  que 
dans  les  autres  lieux  où  les  aides  font  établies, 
&  les  deux  fous  pour  livre,  împofés  par  Tédit 
de  janvier  1709.  y  font  également  joints. 

Article    XV. 

.   Blerres  de  Paris, 

V^ES  DROITS  qui  confident  dans  ceux  au- 
trefois attribués  aux  offices  de  contrôleurs^ 
effayeurs  &  vinteurs  à  la  fabrication  des  bier^ 
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resdansla  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Pa» 
xis,  &  qui  fe  perçoivent  conformément  à  Tor- 
donnance  de  i68o,  &  autres  régleraens fubfé- 
quens ,  font  ordinairement  pris  à  ferme  par  la 
communauté  des  marchands  BrafTeursdeParîs^ 
qui  en  ont  la  régie  au  profit  de  leur  corps. 

Article    XVI, 

Bureau  des  correfpondances  des  eauX'de*vk» 

CX 
OMME  cette  liqueur  efl:  un  objet  impor- 
tant par  rapport  aux  droits  confidérables  aux^ 
quels  elle  efl  aflujettie;  &  que  le  tranfport^ 
fouvent  fort  éloigné  des  lieux  de  la  fabrica-^ 
tion  ,  pourroit  occafionner  beaucoup  d*in- 
convéniens  dans  l'acquittement  des  droits, 
le  roi  par  déclaration  du  30  janvier  17174 
&  autres  réglemens  faits  enfuice  à  cefujet, 
a  aflujettî  les  marchands  en  gros  ,  fadteurs 
ou  commiffionnaires,à  rapporter  un  certificat 
de  la  décharge  &  acquit  des  droits  dûs  à  l'ar- 
rivée des  eaux -de*  vie  à  leur  deflination ,  à 
peine  de  500.  i.  d'amende  &  de  confifc^- 
tion.  En  conféquence,  par  lettres  patentes 
4u  20  mai  1728,  il  a  été  établi  un  bureau  gé- 
néral de  correfpondançe  à  Paris,  pour  la  fui- 
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te  de  ces  certificats,  &  la  décharge  des  fou* 
miffions  faites  au  lieu  du  départ,  dans  les 
différentes  fermes  d*aides  du  royaume. 

CHAPITRE    III. 

Autres  fermes  féparè  es  des  fermes  générales. 

Article    I. 

Fermes  générale  des  Fojles  £?  Relais, 


ETTE  ferme  efl  des  plus  utiles,  parce 
qu'elle  fert  à  la  remife  des  lettres  &  au  tranf- 
port  des  voyageurs,  dans  toutes  les  parties 
du  royaume.  Elle  efl  dirigée  avec  tout  Tor- 
dre &  toute  Tesaftitude  pofîîble  fous  les  yeux 
&  Fautorité  du  grand  -  maître. 

La  difcuffion  des  affaires  concernantes  k 
régie  fe  porte  au  confeil  des  finances:  maig 
celles  qui  concernent  les  prévarications  des 
employés, vont  devant  les  baillifs,  fénéchaux 
<&  autres  juges  ordinaires ,  &  reiFortifTent 
par  appel  aux  cours  du  département. 

*  On  remarquera  qu'il  n'y  a  point  de  direc- 
tion à  Paris,  parce  que  les  fermiers  régis- 
fent  eux-  mêmes:  mais  en  province  il  y  a  des 
direéleurs  dans  chaque  lieu  où  il  fe  trouve  des 
bureaux  de  pofte. 
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Article    II. 

Bourfe  des  marchés  de  Sceaux  &f  Foi[Jî, 

£TTE  Bourfe  ou  caifle,  rétablie  par  édit 
de  mars  1744.  avoit  déjà  eu  lieu  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIV.  par  rétabliffemeiit   de 
centTjffices  de  tréforiers  de  la  caifle  des  mar- 
chés de  Sceaux  &  Poifîî ,  créés  par  édit  du 
mois  de  janvier  1707.  &  fupprimés  en  171Q. 
L'objet  de  cette  affaire,  aujourd'hui  éri? 
gée  en  ferme ,  efl  de  payer  comptant  par  les 
intérefles  aux  marchands  forains ,  le  prix  des 
^efliaux   qu'ils   vendent  dans  ces  marchés , 
pour  les  bouchers,  à   la  retenue  d'un  fou 
pour  livre  fur  le  prix  de  la  vente,  &  de  4  f, 
pour  livre  du  dit  droit  par  édit  de  feptem- 
bre  t747. 

Outre  lés  commis  particuliers  &  les  înf- 
pefteûrs  pour  veiller  aux  fraudes,  les  fous- 
eaiffiers  chargés  de  payer  le  prix  desbeiliaux, 
les  receveurs  prépofés  au  recouvrement  à^s 
avances  faites  aux  bouchers  de  Paris,  ^\qs 
autres, employés  à  la  régie  de  la  dire  ferme, 
il  y  a  chaque  femaine  deux  des  fermiers  à 
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chacun  des  dits  marchés ,  pour  veiller  par 
eux-mêmes  à  la  fureté  de  leurs  intérêts, 
lefquels  rapportent  à  la  compagnie  les  affai- 
res qui  fe  font  élevées  fous  leurs  yeux  ,  & 
en  fuivent  eux-mêmes  Té vénement  au  con- 
feil,  s'il  y  a  lieu. 

Lès  conteftatîons  au  fujet  de  ces  droits , 
fe  portent  par  at,tribution  devant  le  Lieute- 
nant général  de  police,  dont  l'appel  s'inter^ 
jette  au  confeil  des  finances. 

A  R  T  I  c  t  E     IIL 

Droit  fur  les  Cartes  à  jouer. 


JL^i 


G  rétabliffement  de  ce  droit  a  commencé 
par  la  déclaration  du  i(5  février  1745.  par 
laquelle  il  a  été  fixé  à  i  f.  6d.par  jeu  jufqu'au 
13  janvier  1751.  que  le  roi,  en  ayant  deftiné 
le  produit  à  l'édification  &  à  l'entretien  de 
l'hôtel  royal  de  l'école  militaire  ,  créée  par 
édit  du  mois  de  mai ,  a  fixé  le  dit  droit, 
tel  qu'il  fe  perçoit  aftuelîement. 


r^O 
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A  R  T  I  C  L  E     IV. 

.  Droits  rétablis  aux  entrées  de  Parts. 

\^z$  droits  confiflent  dans  le  rétabliflement 
de  ceux  qui  avoient  été  retranchés  par  édit 
de  mai  17 15.  fur  les  déchiremens  de  bateaux , 
l'étaim,  le  papier  &  cartoji,  les  veaux,  les 
Tins,  les  eaux -de -vie  &  efprits  de  vin;  la 
faïence  &  les  verreries,  les  tans  &  écorces; 
les  œufs,  heure,  fromage,  graines,  toiles, 
porcs  &  chaux  :  dans  le  rétabliflement  des 
droits  fur  les  oiBciers  des  ports  &  halles ,  de 
ceux  qui  concernent  la  bierre  ,  la  volaille^ 
le  gibier ,  les  cochons  de  lait ,  agneaux ,  che- 
vreaux ;  &  de  ceux  fur  le  bois  quarré^  le  bois 
&  charbon  à  brûler. 

Ce  rétabliflTement  a  été  ordonné  par  édit 
de  décembre  1743.  &  le  tarif  rédigé  en  con- 
féquencé  eft  du  24.  du  dit  mois  pour  ij, 
années. 

Depuis  ce  tems  les  4.  f,  pour  livre  y  ont 
été  ajoutés  par  édit  de  novembre  1747.  mais 
par  arrêt  du  18.  novembre  1751.  la  levée  de 
ces  droits  a  été  fufpendue ,  en  confîdération 
de  la  chéreté  des  grains  &  farines. 


s  Finances  be  FuimcE»      3« 


mt  I .— <— I— «lu 


T, 


Article    V. 

Charges  âf  Offices» 


ouT  ce  qui  en:  fujet  à  un  exercice  annuel 
pour  la  maifon  &  le  fervice  du  roi,  ce  qui 
ell  employé  à  l'adminillration  de  la  juftice 
dans  les  diflFérens  tribunaux,  ce  qui  efl  char- 
gé de  veiller  à  maintenir  l'intérêt  du  public, 
tout  s'érige  ordinairement  en  charge  ,  dont 
le  prix  de  l'acquifition ,  qui  fe  paie  au  tréfor 
royal  ou  au  bureau  des  parties  cafuelles  félon 
la  nature  de  la  charge  ou  de  TofEce ,  fe  nom- 
me finance ,  &  s'augmente  ou  diminue  félon 
le  mérité  de  l'emploi,  ou  les  cas  qui  le  re« 
quierent. 

Ces  charges  fe  créent  par  édit ,  ^  la  liqui- 
dation des  premières  ou  fubféquentes  finances 
fe  règle  au  confeil ,  &.fe  paie  entre  les 
mains  des  receveurs  ou  tréforiers  indiqués 
par  les  édits,  arrêts  ou  déclarations  qui  en 
fixent  la  levée. 
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Article    VL 

Enîreprife  des  Etapes^  ou  tîmes  des  troupeî 
de  terre^ 


E, 


'N  tems  de  guerre ,  cette  paftîe  efl:  con- 
fidérable  ,  auffi  demande  - 1  -  elle  un  grand 
nombre  d'employés  pour  fa  régie  î  outre  les 
entrepreneurs  ordinaires,  on  nomme  encore 
des  munitionaires  généraux  pour  la  fubfl* 
fiance  de  chaque  armée. 

En  tems  de  paix ,  la  diflributîon  efl  infi* 
niment  moins  étendue,  parce  qu'elle  ne  con* 
fille  que  dans  la  fubîiftance  des  troupes  en 
garnifon ,  ôl  la  fourniture  des  étapes  pen- 
dant les  paiTages  des  foldats  dans  les  différen- 
tes villes  du  royaume.  Cette  dernière  partie 
efl  aÊluelIement  adminiflrée  par  une  feule 
compagnie  5  qui  en  efl  chargée  par  adjudica- 
tion au  rabais:  mais  les  fournitures  néceflai- 
res  aux  troupes  en  garnifon ,  aux  hôpitaux 
militaires  &  autres  femblables,  fe  font  par 
diverfes  compagnies  diilribuées  par  cantons. 

Article 
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Article    VU, 

Fivres  de  la  Marins, 


L 


r  E  N  T  îi  E  p  R  î  s  E  des  vlvrcs  de  la  marine 
s'adjuge,,  comme  la  précédente,  au  rabbaisj 
&  tout  le  fervice  qui  concerne  la  fourniture 
des  vivres  aux  troupes  de  mer ,  &  toutes  les 
cliofes  qui  font  néceffaires  à  leur  fubllftance , 
fe  fait  fous  les  yeux  du  grand  Amiral  &  du 
miniflre  chargé  du  département  de  la  marine. 

Article     VIIL 

Poudre  &?  Salpêtre. 

V-v  E  T  T  E  entreprife  confide  dans  la  fabrica- 
tion des  poudres  &  falpêtres,  qui  fe  vendent 
&  s'emploient  dans  toute  retendue  du  royau- 
me, tant  pour  Futilité  du  public,  que  pour 
la  confommation  des  armées  du  roi. 

Les  contellations  qui  peuvent  en  provenir 
fe  portent  direftement  à  la  chambre  royale 
de  i'Arfenal,  à  qui  la  connoiflance  en  eft  at- 
tribuée. 

Tome  XIL  C 


\ 
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C  H  AT  I  T  R  E    IV. 

Parties  détachées  des  Finances. 

Article    I. 

Parties  Cafueîles» 

X-ys  bureau  des  parties  cafaelles  a  été  éta» 
bii  dès  le  règne  de  Louis  XII.  pour  recevoir 
le  prix  de  la  finance  des  charges  de  nouvelle 
création ,  &  de  celles  qui  viennent  à  vaquer 
par  la  mort  des  titulaires. 

On  y  reçoit  auffi  le  droit  de  Pauîette  éta* 
bli  en  i(5o5.  &  celui  du  prêt  annuel  créé 
depuis. 

Article     II. 

CaiJJe  des  AmorîiJJemens. 

X-i'ÉDiT  de  mai  1749.  a  établi  cette  caiflcj 
<&  en  a  defliné  les  fonds  à  acquitter  les  det- 
tes, qui  étoient  hypothéquées  fur  ceux  du 
vingtième  &  autres  qu'on  y  a>oit  fpéciale- 
ment  attribués. 

Le  tréforier  de  cette  caîfle  ell  en  outre 
chargé  du  paiement  des  rentes  créées  fur  leg 


\ 
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2.  f.  pour  livre  du  dixième  par  édit  du  mois  de 
Décembre  1745.  des  rentes  fur  lespofles  créées 
par  les  édits  de  Novembre  1735.  Juillet  1738. 
&  Juin  1742.  du  remboiirfement  de  celles  de 
Novembre  1735.  &  Juin  1742.  de  celui  des 
rentes  fur  les  pofies  ordonné  par  arrêt  du  7  Oc- 
tobre 1752.  &  du  paiement  des  billets  aux  por- 
teurs fur  la  dite  caifle  &  des  annuités  à  65  Z,. 

A   R   T   I    C   L   E      III. 

Du  payement  des  Rentes  fur  h  roL 

ES  tontines,  les  rentes  fur  l'hôtel  de  vil- 
"le  de  Paris,  fur  ks  aides  &  gabelles  fe  psient 
par  les  officiers  qui  en  ont  le  titre  de  Payeurs 
des  rentes  ordinaires  ;  &  celles  fur  les  tailles 
font  acquittées  par  les  Receveurs  généraux 
des  finances, 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Etat^  arrangement  £?  produit  des  finances  de  h 

France,  \ 

10.  JL/amaînes,  bois,  terres  &  feigneurîes  qui  appar- 
tieîinent  au  roi,  fix  millions.      .     ,     6,000,000 Z, 

s^.  Recettes  générales,  ou  tailles  &  ca- 
pitations  du  royaume  ,  à  l'exception 
de  la  ville  de  Paris ,  quatre  vingt  dix 
fept  millions  huit  cents  mille  livres,     5>7,Soo,ooo 

ioSjBoOjOooZç 
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De  Vautre  part.      .  .  103,800,000  Z. 

3^.  Capitation  de  la  ville  de  Paris  fix 

millions  cinq  cents  mille  livres.     .       6,500,000 

40.  Cfipitatioîis  particulières  retenues  fur 
les  penfions  faites  par  le  roi,  fur  les 
gages  des  officiers  en  charge ,  fur  les 
appointemens  des  officiers  employe's 
par  commiffion ,  fur  les  commis  dans 
les  affaires  du  roi,  &  même  fur  le 
militaire  ;  fix  millions  fept  cents  mille 
livres.         •  .  .  .  6,700,000 

5<^.  Dixième  particulier  fur  les  penfions 
royales ,  fur  les  gages  des  officiers  en 
charge ,  fur  les  appointemens  des  offi- 
ciers employés  par  commiffion ,  &  fur 
les  commis  dans  les  affaires  du  roi ,  à 
fexception  des  corps  de  troupes ,  ftx 
millions  huit  cents  mille  livres.     .        6,3 00,00» 

6^.  Revenus  des  hôtels  de  monnoie  deux 

millions  quatre  cents  mille  livres.  2,400,00» 

;?o.  Décimes  &  capitation  du  clergé  de 
France  &  des  églifes  frontières ,  quinze 
millions  huit  cents  quarante  mille  livres.  15,840,000 

S^.  Droit  de  Pauleite  fur  les  charges  & 
offices ,  deux  millions  cinq  cents  mille 
livres.  .  •  .  2,500,00^ 

pQ.  Dons  gratuits  des  pays  d'état  dix  mil- 
lions. •         .  •  10,000,009 

1 0°.  Taxe  du  Clergé  Luthérien  d*Alface , 

trois  cents  mille  livres,         .        .  300,000 


154,840,000  X. 
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:    Ci-contre,  .  •  *  i54>^4o>ooo£«, 

1 1^.  Droit  de  régale  pour  les  grands  béné- 
fices eccléfiafiiques ,  pendant  leur  va- 
çance  feulement,  un  million  quatre 
cents  mille  livres.  .  .  1,400,000 

120.  Fermes  royales  &  générales  unies 
favoir 

î^"^^.  Les  gabelles  de  France  ou  droits  fur 
les  fels  dans  tout  le  royaume,  la  pro- 
priété des  falines ,  les  amendes  &  con- 
fifcations  pour  fait  de  fel  prohibé ,  vingt 
huit  millions.  .  •  .       28,000,000 

£^.  Les  cinq  grofles  fermes ,  ou  droits 
d'entrée  &:  de  fortie  fur  toutes  fortes 
de  denrées,  douze  millions,        .         12,000,000 

3e.  Ferme  à^?>  aides,  ou  droits  d'entrée 
fur  les  vins ,  eaux  -  de  -  vie ,  &  autres 
boîflbns ,  fur  le  bétail  à  pied  fourchu , 
fur  le  volaille ,  le  gibier ,  le  poiflbn  de 
mer  &  cf  eau  douce ,  &  fur  toutes  fortes 
de  denrées ,  à  l'exception  cependant 
des  bleds ,  froments ,  méteil  &  feigle. 

Droits  de  marque  fur  les  fers ,  sciers , 
étairas  &  plombs. 

Droits  de  contrôle  fur  les  ouvrages  d'or- 
fèvrerie ;  &  la  moitié  des  revenus  des 
hôtels  de  ville  du  royaume. 

Droits  de  la  marque  àts  papiers  &  par- 
chemins timbrés,  &  plufieurs  autres 
droits  que  j'ai  déjà  détaillés:  le  tout 
montant  enfembîe  à  trente  huit  mil- 
iions  iix  c^nis  mille  livres.     .     •        38,(>oo,ooo 

C  3  034,840,000 Z^ 
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De  Vautre  part,  .  •      .     ^34^840,000^ 

4e.  Ferme  des  domaines ,  confillante  en 

droits  de  grtfFes  &  notariats  des  cours 

fouveraines  du  royaume,  au  droit  d,e 

contrôle  des  aétes  de  notaires  \  au  droit 

de  la  marque  des  étoffes ,  toiles ,   bas   . 

&  chapeaux:  fabriquas  dans  le  royaunie 

&  à  celui  fur  les  faïeiices  &  verreries, 

le    tout    produifaut    quinze    millions 

quatre  cents  mille  livres.     .        .       15,400,000 
5e.  Ferme  des  domaines  d'ocddent ,  qui 

confifte  eii  tous  deniers  royaux  qui  fe 

lèvent  dans  les  colonies  de  l'Amérique, 

trois  millions  cinq  cents  mille  livres.      3,50-0,003 
d^.  Ferme  du  tabac  ,  ou.  le  privilège  ex- 

clufifdela  vehtede  cette  denrée  dans 

le  royaume  produifant  quinze  millions.    1 5,000,000 

Total  des  Revenus  ordinaires  du  roi.   261,740,000  Z. 

WUÊÊÊSBmii 


CHAPITRE     VI, 

Stat  des  àépenfes  cràinaircs  du  roi  de  France  y 
ajjîgnées  fur  fes  revenus  ordinaires. 

Article.     I. 

Dèpenfes  de  la  Cour, 

ï,   J_^  ^  maifon  du  roi ,  fix  millions.  .     ^,ooo,ooa 
s.,  La  maifon  de  -la  reine  ,  lorfqu'il  y  en  a 

une,  un  million  huit  cents  mille  livres.    1,800,000 
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Ci-cGUtre,  .  •  ,.  75800,000X0 

3.  La  maifon  de  la  dauphine,  un  million 

fix  cents  mille  livres.        .        •  1,600,000 

4.  Dépenfes  qu'exigent  l'argenterie,  les 
bijoux  de  la  couronne,  les  menus  plai- 
firs  du  roi ,  de  la  reine  &  du  dauphin , 

quatre  millions  (ix  cents  mille  livres.      4,600,00© 

5.  Les  haras   &   écuries  du  roi,  deux 

millions  huit  cents  raille  livres.      . .       2,800,00® 

6.  La  vénerie ,  fauconnerie  &  louveterîe , 

un  million  lix  cents  mille  livres.      •       1,600,00© 

7.  Offiandes  &  aumônes  ordinaires  du 

roi, un  million  huit  cents  mille  livres.      1,800,000 

S.  Solde  &  gages  'des  compagnies  de 
maréchr-uffées  &  des  compagnies  mi- 
litaires des  gardes  de  la  porte  &  de 
l'hôtel  ,  trois  millions  quatre  cents 
mille  livres.  .  .  .       3,400,000 

p.  Dépenfes  ordinaires  des  bâtimens  du 

roi  5  fix  millions.  ,  .  6,000,000 


Tobl   2  9,600,000  L. 
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A  R  T  I  c  L  E     1 1. 

DépenfeT  mîliîaires. 

10.  V-/fdinaîre  de  la  guen'e  ,  ou  foî- 
de  de  toutes  les  troupes  de  la  mai- 

foiî  du  roi  :  dix  millions.  .  io,ooo,oo9 

11.  Extraordinaire  de  îa  guerre,  ou  fol- 
de  de  toutes   les   troupes  de   terre , 

évalué   à  cinquante  cinq  millions.         55,000,00» 
lar  Dépenfes  des   fortifications  comprî- 

fes  dans  le  fervice  de  terre ,  huit  mil- 
lions.       "       .  .  .  8,000,000 
13.  L'artillerie  du  fervice  de  terre,  fix 

millions  cinq  cents  mille  livres.  6,500,000 

14»  Les  gi'atificatîons  militaires,  les  ap- 

pointemens  des   officiers  généraux  des 

provinces  ,   &  particuliers  des  places 

de  guerre ,  pour  ce  qui  concerne  le 

fervice  déterre,  douze  millions.     .       iSjOOOjOO^ 
15.  Solde  des  compagnies  de  maréchaus- 

fées ,  &  celle  de  te  prévôté  générale 

des  monnoies,  trois  millions.         .  3,000,000 

ï6.  Lesprlfons  d'Etat, deux  millions  trois 

cents  mille  livres.  •  •  2,300,000 


Total  des  frais  du  fervice   de  terre.      .      p5,8oc,ooo 
17.  Les  dépenfes  ordinaires  de  la  mari' 

ne  5  vingt  cinq  millions.  •  25,000,000 


Total  général  des  dépenfes  militaires.      121,800,000  Z. 
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Article     III. 

Fenfions  royales. 


enflons  faites  aux  princes  &  prin- 
cefTes  du  fang  en  leur  qualité  ou  pour 
récompenfe  de  fervices  :  celles  atta- 
chées aux  ordres  du  S.  Efprit  &  de 
S.  Louis  ;  les  particulières  fur  le  tré- 
for  royal  ;  celles  aiïïgnées  fur  les  affai- 
res &  dépenfes  militaires ,  &  toutes  . 
autres  penfions  montent  enfemble  à 
dix  millions  huit,  cents  mille  livres.       10,800,000 Z. 


Article    IV, 

Dépenfes  du  Minïjlere  Intérieur, 

îp.  J--^es  affaires  roncernans  le  dedans 
du  miniflere  du  royaume  coûtent  qua- 
ti'e  millions  cinq,  cents  mille  livres.         4,500,000  Z. 

A   R   T   I    C   L   E      V. 

Cours  Souveraines  ^  royales. 

so.  XXppointemens  des  premiers  pré- 
fidens  du  royaume  ,  des  officiers  du 
bureau  de  l'imprimerie  &  de  la  librai- 
rie; frais  des  procès  criminels  fur  le 
compte  du  roi  faits  dans  les  cours 
fouveraines  &  royales;  les  dépenfes 
des  prifons  d'Etat  fur  le  compte  du 
prince  ;  le  totit  monte  enfemble  à 
quatorze  millious  fix  cents  mille  livres.  1 4.9^00,000  Z. 
C  5 
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A  R  T  I  c  L   E     V  I. 

Officiers  en  charge  ^  comptables. 

jsi.l^es  gages  des  officiers  en  charge 
&  des  comptables  dans  les  différentes 
affiiires  du  royaume  ,  tels  que  font  .les 
tréforiers ,  receveurs  ,  pnyeurs  &  con- 
trôleurs y  dont  les  appointemens  mon- 
tent enfemble  à  douze  millioiis  cinq, 
cents  mille  livres*  .    '       >  -    -  12,500, ox)oZ, 

Article    VIL 

Ouvrages  publics, 

22.  X  ond^  ordonnés  pour  les  dépenfes 
des  ponts  &  chauffées  ,  quatre  mil- 
lions huit  cents  mille  livres.         ,  4,800,000    ' 

«23.  Dépenfes  po-ur  les  tlircies  &- levées 
^^n  m'îllibn- cinq -cents  mille  livres.  1,500,000 

Total  des  ouvrages  publics,  .  6,300,000  Z. 


uJLJi 


Article     Vlïl. 

Dépenfes  àîvtffèf^^^-'^^' 


24. JL^es  Académies  royales,  un  mil- 
lion quatre  cents  mille  livres.     '  .  1,400,000 

25.  La  bibliothèque  &  les  archives  du 
roi  ,  un  million  '  liuit  cents  mille  li- 
vres.. •    '         ♦  i  ï,  800,000' 

3,200,000 /,• 
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Ci-contre,  .  •  3,200,000  il, 

â^.  Dépenfes  cafuelles  évaluées  parmi; 
les  ordinaires  à  quatre  cents  mille  li- 
vres. .  .  .  •  400,000 

^7.  L'entretien  des  lanternes  publiques, 
Tenlévement  des  boues  &  immondi- 
ces; huit  cents  quarante  mille  livres.  §40,00^ 

^8»  Appointements,  du  fecré taire  du  ca- 
binet du  roi  ,&  les  frais  de  çouriers 
ordinaires  &  extraordinaires ,  un  mil- 
lion quatre  cents  mille  livres.  .,    ,15400,000 


Total  des  dépenfes  diverfes.  .  5,840,000  Z. 


Article    IX. 

"  Rentes  &f  intérêts, 

ôp  JLventes  perpétuelles  au  denier  40 

portant  vingt  quatre  millions  fept  ceniS; 

cinquante  mille  livres.  v  :;':h:ii"'ri724>750i,ooo 

30.  Rentes   perpétuelles  au   même  -de. 

nier ,  provenantes  de  la  compagnie  -des 

Indes  ,  que  le   roi   a  pri fes  fur  fon"*  >  i 

compte  en  ,1752.  deux  millions  trois  .  ,      .75 

cents  cinquante  mille  livres.      ^,  ,  /        2,350,000". 
3 1. .-Paiement, des  dividendes  des  a,(ftrpns 

de  la  compagnie  des  Indes  montant  à 

deux  millions  quatre  cents  mille  livres.     2,400,000. ei 
32..  Rentes  viagères  de  felze  millions.       16,000,000 


Total  des  fonds  pour  l'acquit  des. rentes.  45,500,000 Z, 
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13.  JC^  < 


Article    X. 

Affaires  étrangères» 


onds  ordonnés  pour  les  appointe- 
mens  des  ambafladeurs  &  des  mini- 
lires  dans  les  pays  étrangers ,  des  con- 
fuls  dans  les  villes  maritimes  ,  fou-- 
mifes  à  d'autres  monarques  ou  états 
&  pour  une  quantité  d'affaires  parti- 

""culieres  ,  qui  ont  rapport  à  ce  que 

'  Ton  appelle  affaires  é  trangeres ,  vingt  " 
quatre  millions.  •  .  24,000,000/1, 


Article    XI. 

Récapitulation  des  Dépenfes  ordmaires^   - 

ï^.  A  om  la  cour.  •         .  2^,600,000/^ 

fio.  Dépenfes  militaires^  .  i2i,Soo,ooo 

30.  Pendons  royales.  •  •  10,800,000     ■ 

40,  Le  miniftere  intérieur.  •  4,500,000 

5<^,  Cours  Souveraines  &  royales.  i4>6oo,ooo 
50.  Officiers  en  charge  &  comptables.  12,500,003 
'/^i  Ouvrages  publics.          •         .  6,300,000 

8®.  Dépenfes  diverfes.  •  5,840,000    ^ 

po.  Rentes  &  intérêts.         •  •  45,500,000 

ïo^.  Afiâires  étrangères.         •  .  24,000,000 


Total  des  dépenfes  ordinaires.  •      275,440,000/., 

Affe^ées  fur  les  revenas  ordinaires  de    268,740,000  Z. 
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îl  (tî.i£  donc  que  les  dépenfes  ordinaî- 
jes  excédent  les  rev^enus  ordinaires ,  puif- 
<que  ceux-ci  îailTenî  ici  un  vuide  de  fix 

Sîiillions  ftpî  cents  mille  livres.  ^g/oCjoeo  t^ 

CHAPITRE    VII. 

Revenus  royaux  dont  on  a  àlfpojê  pour  un 
îems  lîmïîé. 

Article    I. 
Vingtième  denkf\ 


lîigdeme  des  biens  du  royaume  -» 
à  l'exception  de  ceux  qui  appartien- 
nent au  roi ,  à  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides 5  à  la  raaîfon  royale  de  S.  Cir , 
au  clergé  de  France  &  des  églifes 
frontières ,  aux  collèges ,  féminaires  & 
hôpitaux ,  produifant  vingt  trois  mil- 
lions huit  cents  mille  livres. 

sP,  Vingtième  denier  de  l'înduftrîe  des 
corps  de  marchands ,  arts  &  métiers  , 
dans  les  villes  où  font  établies  les  maî- 
trifes  des  dits  corps ,  faifant  fix  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres. 

3^,  Capitatîon  &  vingtième  denier  im- 
pofés  fur  les  juifs ,  montant  ,  en  y 
comprenant  les  quatre  fous  pour  li- 
vre en  fus ,  à  un  million  quatre  cents 
mille  livres- 


23,8ap,ooa 


6,SOO,Q0O 


1,400,000 


3 1,700,000  Z, 
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Ces  produits  annuels  ont  été  deftinés 
lors  de  leur  inftitutioii. 
1^.  Pour  le  rembourfement ,  pendant  dix 
.     années  qui  comraençoient  en  1757. 
*    des  contrats  de  rentes  perpétuelles  au 

denier  40.  L'édit  du  roi   de   1755, 

permettoit  aux  propriétaires  des  dits 

contrats ,  de  porter  au   tréfor  royal , 

jufqu'à .  la  concurrence  de  cinquante 

millions ,  fur  le  pied  acluel  du  denier 

vingt  ;  attendu  qu'un  contrat  de  vingt 

mille  livres  de  rente  au  denier  40.  ne 

produit  que  500.  Z.  de  rentes  par  an; 

ce  qui  fait ,  dans  les  affaires  publiques , 

un  fond  de   dix  mille   livres ,  avec 

autant  d'argent  que  la  valeur  de  leur 

contrat  ,    enfemble  au    principal    de 

vingt  millions ,  &  dont  le'rembourfe- 

ment  devoit  en   revenir  à  ceux  qui 

voudroient  fe  défaire  de  leurs  contrats. 
Cette  affaire  ayant  été  remplie ,  les  rentes 

perpétuelles  fe  trouvèrent  diminuées 

par  an  de  la  fômme  de  1,250,000  i^, 

ce   qui   formoit    un   rembourfement 

annuel  pendant  dix  années  de  la  fom- 

me  de  cinq  millions,  ci.     .      .  SiOOO)OQ9 

â^.  A  la  compagnie  des  Indes  on  endon- 
'  noit  deux  millions  par  an  pendant  dou- 
ze arfs   qui  commençoient  en  1752. 

pour  l'aider  à  payer  les  rentes  dont 

elle  étoit  annuellement  chargée',  mon- 

■  Il         ir       I'  Il  — ^ 

5,000,000  X» 
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Ci -contre.  .  •  •  5>ooo,oooZ. 

tantes  à  5,500,000.  &  qui  ne  dévoient 

être  éteintes  qu'en  1/(54.      •      •  3,000,000 

3°.  Pour  le  paiement  des  primes  &  lots 

de  la  lotterie  royale,  créée  au  mois  y 

d'o(5lobre  1756.  au  principal  de  trente 

millions,  dont  la  révolution  étoit  de 

douze  années  :  ainfî  employé  ici  pour 

trois  raillions  huit  cents  mille  livres.        3,800,00a 
40.  Pour  fournir  au  fupplément  des  dépen- 

fes  ordonnées  au  fond  ordinaire  de  la 

guerre ,  aux  affaires  étrangères  &  à 

d'autres  affaires  particulières ,  la  fomme 

de  dix  -  neuf  millions  fix  cents  mille 

livres.  .  .  .  ïp,doo,ooc? 

5"^.  Pour  balancer  les  dépenfes  de  l'hôtel 

royal  de  l'école  militaire ,  dont  le  fond 
.   ordinaire  efl  aîîigné  à  perpétuité  fur  le 

produit  des   cartes  à  jouer  montant. 

à  2,500^000  auquel  on  ajoutoit  un 

million  trois  cents  raille  livres  à  pren- 
dre  fur  ces  fonds.  .  .  1,300,000 


La  deftination  égalant  le  produit.      .     3 1,700,000  Z 
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Article    II. 

Les  Pûjîesy  Relais  âf  Marque  des  cuirs» 


J^A 


ferme  des  podes  &  relais  de 
France ,  dont  le  produit  eft  de  quinze 
millions,  fur  lefquels,  trois  millions 
étant  annuellement  remis  aux  fermiers 
pour  les  grands  frais  de  régie ,  il  refte 
ici  la  fomme  de  douze  millions ,  ci.  I2j000,ood 
i®.  La  ferme  fur  la  marque  des  cuirs  & 
les  droits  levés  fur  les  tans  &  écorces , 
faifant  deux  millions  cinq  cents  mille 
livres.  .  .  .  2,500,000 


14,500,0002^, 


Cette  fomme  fut   deftinée    au  paiement  annuel  dei 
rentes  perpétuelles  &  héréditaires  créées  pendant  la  gue^. 
re,  &  pour  durer  pendant  quinze  années  à  commeacer 
en  17(^0. 

Article    III. 


L 


Poudres  S  falpêîrcs» 


A  ferme  des  droits  fur  les  poudres 
&  falpétres ,  qui  produiront  un  million 
huit  cents  mille  livres.         .         .  1,800,000 


Laquelle  fomme  fut  deflinée  à  accomplir ,  dans  un 
efpace  de  douze  ans  à  commencer  en  1752.  le  refte  & 
parfait  paiement  des  fommes  dues  aux  entrepreneurs 
de  f artillerie,  pour  les  fournitures  qu'ils  avoient  faites 
(âaûs  les  magafms  du  roi  pendant  la  guerre  précédente. 

Article 
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Article    IV* 

Seconds  deux 'fous» 

I,  JL  axe  des  féconds  deux  -  fous  pour 

livre  en  fus  de  toutes  les  capîtatîons 

du  royaume,  établis  en  1758.  pour 

douze  années ,  dont  le  produit  annuel 

eft  de  quatre  millions  cinq  cents  mille 

livres.  ....  4,500,00® 

a.  Taxg    des  féconds  deux -fous  pour 

livre  en  fus  des  vingtièmes  deniers  des 

biens  du  royaume  &   de  l'induftrie, 

dont  le  produit  annuel  eft  de  trois 

millions  huit  cents  mille  livi^esé     •  3,^00,000 


8,360,000  L, 

BHBiamiJMBiaBaai 


Deftinées  à  fervîr  de  fuppîément  aiix  affaires  étrangères 
&  à  fournir  à  quelques  autres  affaires  particulières. 

On  remarquera  que  les  premiers  deux -fous  pour  livre 
prélevés  en  fus  des  articles  ci  -  delTus ,  font  appropriés  à 
fournir  aux  frais  de  recouvrement  foit  des  capitations, 
îbit  des  vingtièmes  &  de  findulirie.  \ 

Article    V. 

Récapitulation  des  revenus  royaux  dejîînés  pour 
un  tems  limité. 


î^*  Vin 


G  T I E  M  E  des  biens  &  de  î'îii- 
duftrie,  y  compris  la  taxe  des  juifs,     3 1,700,000  Z. 
Tome  XIL  D 
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I}e  r autre  part,  .  •  3 1,700,000  Z# 

ùP,  Poîles  &  relais,  marque  des  cuirs 

&  droits  fur  les  tans  &  écorces.     .      14,500,000 
30.  Poudres  &  falpêtres.        .        .  i,Soo,ooo 

40.  Taxe  des   féconds  deux -fous  pour 

livre.  •         ,  •  •  8,300,000 

■II.  ■ 

Total  àes  revenus  deflînés  à  tems  limité.  55,300,000^. 

CHAPITRE    VIII. 

Revenus  royaux  aliénés  pour  toujours. 


axe  des  premiers  deux -fous 
pour  livre  en  fus  de  toutes  les  capî- 
tations  du  royaume ,  abandonnée  pour 
fournir  aux  frais  de  recouvrement  de 
l'impôt ,  &  y  produifant  quatre  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres.        •  4,500,009 

ù.^.  La  même  taxe  en  fus  des  vingtiè- 
mes fur  les  biens  fonds  &  rinduflrie , 
trois  millions  huit  cents  mille  livres , 
deîlinées  de  même  à  la  régie  de 
rimpôt.  .  .  .  3, 8  00,00» 

3^.  Revenus  de  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides qu'on  porte  fur  les  états  du  roi 
à  trois  millions  deux  cents  mille  li- 
vres ,  deflinées  à  fournir  aux  dépen- 
fes  de  cette  maifon ,  qui  a  rarement 
ce  revenu  annuel.  .  .  3,200,000 

1 1,500,000  Xe 
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Ù- contre  »-        •  i         11,500,000  j^. 

4'°.  Abandonné  pour  l'entretien  de  la 
maifon  royale  de  S.  Cir ,  deux  mlU 
lions,  fix  cents  mille  li\Tes.  .  2,600,000 

50.  La  ferme  des  cartes  à  jouer,  dont 
le  produit  de  deux  millions  cinq  cents 
mille  livres ,  eft  abandonné  pour  four- 
nir aux  dépeilfes  de  l'hôtel  royal  de 
l'école  militaire.  •         •         .         5,500,000 

ë^.  Taxes  miliciénnes  levées  dans  toutes 
les  villes ,  bourgs  &  paroilTes  du  royau- 
me ,  montantes  à  cinq  millions  fix 
cents  mille  livres  dellinées  à  l'entre- 
tien &  à  l'armement  des  milices.  5,(îod,ooo    ' 

^o.  Revenus  des  péages  royaux  aliénés 
en  174^.  pour  cent  ans  &  valant  un 
million  trois  cents  mille  livres.     *  1,300,000 

S'^.  Taxe  des  eaux  &  fontaines  dans  les 
villes  de  Vcrfailles  ,  S.  Germain  en 
laie,  Fontainebleau  &  autres  lieux, 
produifant  un  million  deux  cents  mille 
livres,,  fervant  à  l'entretien  de  ces 
fontaines*  ^  *  •  îjàodjood 

^0.  Revenus  particuliers  des  hôtels  de 
ville  du  royaume ,  montant  à  dix-huit 
millions,  dont  la  première  moitié  ap- 
partient au  roi ,  qui  lailTe  l'autre  aux 
Villes  pour  l'entretien  des  ponts ,  du 
pavé  &  autres  ouvrages ,  &  pour  four« 
nir  aux  gages  des  officiers  muîiici' 
j)aux:  ainfi  pour  ,  ,  f, 000,000 

—        ■    ■  r 

33*700^000  -è« 

D  sk 
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De  r autre  part»  •  •  3 3,700,000 X* 

10°.  Revenus  de  la  police  des  villes  du 

royaume,  montant  à  fîx  millions  em- 
ployés annuellement  pour  les   gages 

des  officiers ,  le  falaire  des   efpions , 

&  un  grand  nombre  d'autres  dépenfes 

qui  concernent  la  police.  •  ^,000,000 

II».  Taxe  fur  les  bois  &  charbons  de 

la  ville  de  Paris  rétablie  en  1 75  d.  pour 

quinze  ans ,  &  aliénée  pour  ce  tems , 

rapportant  année  courante  trois  mil» 

lions  quatre  cents  mille  livres.      .  3,400,000 

laP,  Taxe  fur  la  volaille,  le  gibier,  co- 
chons de  lait ,  agneaux ,  &  chevreaux , 

fur  le  beure  &  fromage ,  rétablie  dans 

la  ville  de  Paris  pour  quinze  années , 

&  aliénée  pour  ce  tems-là ,  dont  le 

produit  eft évalué,  année  commune, à 

deux  millions  quatre  cents  mille  livres.       5,400,000 
13.  Droits  de  greffe,  fentences  &  épices 

des  cours  fouveraines  &  royales  qui 

produifent  trente  millions  par  an ,  dont 

le  roi  fe  réferve  les  deux  fous  pour 

livre  ,   abandonnant  ainfi  vingt  fept 

millions ,  pour  tenir  lieu  de  gages  aux 

officiers.  •  ...         37,000,000 

On  remarquera  que  lors  de  la  créa- 
tion des  officiers  des  cours  fouveraines 

&  royales ,    qui  font  les  préfidens, 

confeillers ,  gens  du  roi  &  greffiers  en 

chef»  les  gages  de  la  finance  de  leurs 

72,500,0002^ 
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a -contre,  .  •  .         72,500,000  Z, 

charges  étoient  au  denier  vingt  ;  mais 
peu  à  peu  &  par  fuccelîîon  de  tems , 
depuis  le  règne  de  Louis  XII.  il  n'y 
a  pas  eu  de  fouverain  en  France  qui 
n'ait  diminué  ces  gages ,  en  augmen- 
tant à  proportion  les  droits  de  greffes , 
de  fentences  &  d'épices;  tellement 
qu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  les  of- 
ficiers des  cours  fouveraines  &  roya- 
les jouilToient  encore  de  fix  à  fept 
millions  de  gages,  qui  ont  été  en- 
tièrement fupprimés  des  états  de  dé- 
penfes  du  monarque  ea  1744. 

Pour  dédommager  ces  officiers  Su- 
périeurs,  on  a  en  même  tems  aug- 
menté les  droits  de  greffes  ,  de  fen- 
tences &  épi  ces  de  deux  fous  pour 
livre  ;  ce  qui  eft  très  onéreux  aux  fa- 
milles qui  ont  le  malheur  d'avoir  des 
procès  ;  car  une  fentence  qui  ,  lors 
de  la  création  des  offices ,  ne  coûtoit 
pour  fa  levée ,  après  le  gain  d'un 
procès  du  fond  de  io,ooo  L,  que  7 
à  800  L,  revient  depuis  à  1 8,000  Z. 
par  où  l'on  peut  juger  du  coût  des 
fentences  dans  d'autres  procès  plus 
OU  moins  importans. 

A  l'égard  des  officiers  fubalternes  de 
ces  cours ,  comme  comraiflaires ,  no-» 
taires,  procureurs  ,  &  huilîîers  ,  ils 
B'ont  jamais  eu  de  gages  attachés  à 

D  %  72,5oo,oooir, 
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J)4  r autre  part,  .  .     /      72,500,0004^^ 

leurs  charges:  mais  on  leur  a  attribué 
-^es  droits  qui  leur  tiennent  lieu  d*un 

falaire  raifonnable,  pour  eux  &  qui 

n'en  devient  pas  moins  à  charge  au 

peuple  ,    qui  eft   en  outre  expofé  à 

mille  vexations  qu'ils   exercent  ,  & 

fur  lefquelles  on  ferme  les  yeux ,  fur- 
'  tout  en  province  5  où  en  général  ces 

fortes  d'officiers  font  dans  la  mifere, 
^4^.  Droits  de  corvées  pour  Tentretien     • 

&  les  réparations  des  ponts  &  cbaus- 

fées,  qui  à  la  vérité,   ne  fe  levant 

point  en  argent  comptant ,  mais  en 

journées  d'hommes,  de  voitures  & 

de  chevaux ,  ne  font  rien  rentrer  dans         •/ 

le  tréfor  du  roi ,  mais   depuis    leur 

établiiTement   en    1738.    lui  fauvent 

chaque  année  une  dépenfe  de  deux 

millions  quatre  cents  mille  livres  qui 

font  defdndes  à  ces   ouvrages.  2,400,000 

Autres  aliénations  ou  diminutions. 
des  revenus  du  roi, 

150.  Sur  l'article  i.  des  domaines ,  bois , 
terres  &  feigneuries,  le  roi  perd  fix 
cents  mille  livres,  aiîxquelles  efl  éva- 
lué le  bénéfice  des  fermiers,  .qui  font 
tenus  des  frais  de  régie.  .  600,000 

ï6o.  Sur  l'article  2.  concernant  les  re- 
cettes générales ,  c'eft  -  à  -  dire  feule- 
ment fur  les  tailles  proprement  dites , 
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€i' contre,  .     ,        •  •  f  5 ,500.000  2« 

dont  le  produit  efl:  de  cinquante  lis 
millions  (ix  cents  mille  livres ,  il  perd 
les  deus-fous  pour  livre  qui  fe  lèvent 
en  fus ,  faifant  cinq  millions  fix  cests 

foixante   mille  livres  ,    abandonnées 

pour-  les  frais  de  recouvrement.         '     s^66q^ooq 
27*^..  Sur  les  articles  .3   &  4.  des  capi-  . 

rations ,  il  fe  levé  en  fus  qu-atre  fous  .    . 

pour  livre:  mais  dont  le  montant  étant 

compris  dans  le  produit  total   de  la 

taxe ,  ne  fe  trouve  ici  cité  que  pour 

Mémoire,-  ^ 

î8^.  Sur  l'article^,  qui  fixeJes  revenus 

des  hôtels  desmonnoies,  le  roi  aliène 

deux  millions  quatre  cents  mille  li- 
vres, qui  tournent  en  bénéfice  aux  •  • 

fermiers ,  qui  y  prennent  les  frais  de 

régie.  .-      .      •  •  2,400,000 

jpo.   Sur  l'article  7.  concernant  la  capi- 

tation  du  clergé  de  France  ,    le  roi 

abandonne  aux  prélats ,  les  quatre  fous 

pour  livre  levés  en  fus ,  montant   à 

deux  millions  quatre  cents   mille  li- 
vres ,  afin  de  mettre  le  clergé  en  état 

de  fournir  aux  frais  foit  de. régie  de 

la  taxe ,  foii:  des  alTeiublées  générales.      2,400,000^ 
&Qp,  Sur  l'article:  8.  les  fermiers  du  droit 

de  Pauîette  ont  un  bénéfice  annuel 

évalué  à  quatre  cents  mille  livres,  y 

compris  les  frais   de  régie.         •  400,000 

S6,35o,oooX* 
3D  4 
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De  Vautre  part»  .  .  §6,3^0,000 £, 

iii^.  Sur  l'ardcle  %  des  dons  gratuits 
accordés  par  les  pays  d'Etats  ,  les 
états  lèvent  en  fus  trois  millions  cinq 
cents  mille  livres  par  an ,  que  le  roi 
leur  laifle ,  pour  les  frais  des  affem- 
tlées  &  les  dépenfes  qu'occafionnent 
les  ponts  &  chaulfées.  .  3>5oo,oo# 

â!2°.  Sur  farticle  10.  concernant  le  cler- 
gé Luthérien  d'AIface  pour  Mémoire» 

S30,  Sur  l'article  11.  comme  les  droits 
de  régale,  dont  il  y  eft  fait  men- 
tion ,  font  abonnés  au  clergé  ,  on 
évalue  qu'il  peut  y  gagner  par  an 
cinq  cents  mille  livres ,  qui  autrement  . 
feroient  au  profit  du  roi,  ,  500,000 

S4Q.  Sur  l'article  12.  traitant  des  fix  fer- 
mes royales  &  générales  unies  ,  on 
^vaîue  le  bénéfice  des  fermiers  à  qua- 
torze millions  par  an ,  fur  quoi  l'qn 
compte  qu'ils  dépenfent  huit  millions 
en  frais  de  régie  &  qu'ainfi  il  ne 
leur  relie  que  ^vs.  millions  à  partager, 
ce  qui  fait  cent  mille  livres  pour  cha- 
cun y  compris  quelques  faux -frais 
particuliers  ;  le  roi  leur  abandonne 
âoâë.  '  •  •  14,000,009 

%%^,  Sur  les  vingtièmes  ,  dont -il  eft 
parlé  article  i,  du  chapitre  VII.  on 
levé  en  fus  qugtre  fous  pour  livres, 
compris  dans  la  taxe  &  ici  pouF> 
Mémire^^ 

lo4,3éo,pooil4 
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Ci -contre,  •  •  104,3^0,000  £. 

'•  Sur  le  N^.  I.    de  l'article  2.  des 

portes  &  relais  de  France ,  le  roi  per^ 

le  bénéfice  des  fermiers,  qu'on  éva- 

Iqe  fans  frais  de  régie  à  huit  cents 

mille  livres.  .  •  »  SoOjOO» 

070.  Sur  le  N^.  2.  du  dit  artiele  2, 
concernant  la  marque  des  cuirs  & 
les  droits  fur  les  tans  &  écorces ,  les 
bénéfices  des  fermiers ,  chargés  des 
frais  de  régie  ,  font  évalués  à  fîx 
cents  mille  livres  aliénées  par  le  roi.         ^00,000 

28°.  Sur  l'article  3.  qui  regarde  la  fer- 
me àQs  poudres  &  falpêtres ,  le  bé- 
néfice des  fermiers ,  an  préjudice  dq 
propriétah^e  eft  évalué  à  huit  cents 
mille  livres ,  y  compris  les  frais  de 
légie  des  magafins  &  moolius  à  pou- 
dre. •  ^  «  %0,OfQ0O 


Total  d^s  revenus  aliénés  à  perpétuité.    1 0^,5^0,000  Z. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Jffalres  extracrdînairé^» 

/n  entend  en  "France,  fotisie  nom  d'affai- 
res extraordinaires,  toutes  les  levées  de  de- 
niers que  refpiit  fertile  d'un  chef  des  finan- 
ces invente  ,  pour  fuBvenir  aux  dépenfes 
qu'exigent  des  circon{t:înit:e$  Imprévues,  ou 
la  neceffité  de  réparer  ua.dêfûrdre  paffél 
Ceft  enfin  un  moyen  de  fuppléer  à  l*infuffi« 
fance  des  revenus  du  roi  qu'ils  augmentent. 
On  conçoit  que,  depuis  îongtems,  ce  royau- 
me eft  dans  le  cas  d'y  avoir  recours  :  mais 
comme  je  prétends  en  donner  une  idée  au 
leéleur,  fans  m'cxpofer  à  cenfurer  ou  à  faire 
le  pane^glrique  des  gens  aftuellement  en  pla- 
ce,., je  me  bornerai  à  détailler  les  affaires  ex- 
traordinaires que  la  dernière  guerre  a  occa- 
Connées  depuis  l'année  1755.  jufques  à  la 
conclufion  de  la  paix  du  lo*  février  17^3. 

Article    I.  * 

Jffaîres  exîraoràinaîres  en  i^s^*     1 

Av  mois  d'c6tobre  1755.  fe  fit  le  renouvel- 
lement du  bail  des  fermes  royales  &  généra- 
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les  unies  pour  lîx  années  qui  dévoient  com- 
îTiencer  en  1756.  Par  cet  arrangement  le  roî 
a  augmenté  le  nombre  des  fermiers  généraux 
en  les  portant  à  60.  de  40.   qu'ils  étoient^  < 
On  les  a  obligés  en  conféquence  de  financer: 
volontairement  &  d'avance  ,  pour  le  cau- 
tionnement du  bail  des  dites  fix  années  ,  la 
fomme  d'un  million  délivres,   à  la  charge 
par  le  roi  de  leur  en  payer  l'intérêt  à  .quatre, 
pour  cent  par  an,  &  de  rembourfer  le  prin-» 
cipaî  à  ceux  qui  voudront  quitter,  foit  à  rex-*:' 
piration  du  bail^  foit  auparavant. 

Au  moyen  de  cette  augmentation  des  fer^ 
mîers  généraux,  les  fous*? fermiers  ont  été 
abolis  fans  efpoir  de  retour  ,  êc  le  prix  de 
Fadjudication  du  bail  augmenté  au  profit  du 
roi  de  la  fomme  annuelle  de  fept  millions  ; 
de  livres. 

La  finance  du  cautionnement  du  nouveau 
bail  des  dites  fermes  générales  écoit  de  foixan- 
îe  millions ,  remplacés  &  rem>bourfés  aux 
quarante  anciens,  pour  pareille  fomme  qu'ils 
avoient  financée  en  1749.  pour  le  cautionne- 
ment du  bail  des  fermes  qui  alors  leur  avoit 
été  adjugé,  à  la  charge  par  le  roi  de  leur 
en  payer  les  intérêts  à  cinq  pour  cent,  & 


tfo         Détail    Générai, 

de  rembourfer  Je  principal  à  ceux  qui  vou- 
droient  quitter  à  la  fin  du  bail,  Ainfi  il 
reftoit  net  au  roi  la  fomme  de  quarante 
•  millions  qui  furent  remis  au  tréfôr  royal 
pendant  les  trois   derniers  mois  de  la  fus-^ 

dite  année.  .  .  40,000,000  Z» 

Dans  le  même  mois,  renouvellement 
eu  bail  de  la  ferme  des  polies  &  relais 
de  France ,  pour  fix  années  à  commen- 
cer en  1755. 

Ce  bail  adjuge  au  roi,  outre  les  trois 
millions  de  frais  de  régie,  la  fomme  de 
6,120,000.  &  en  conféquence  on  a 
obligé  les  fermiers  de  financer  d'avance , 
pour  le  cautionnement  du  bail ,  la  fomme 
de  trois  millions  de  livres ,  à  la  charge 
par  le  roi  de  leur  en  payer  les  intérêts 
à  4.  pour  cent  par  an ,  ou  de  ne  recevoir 
annuellement  des  fermiers  que  la  fomme 
de  d,ooo,ooo.  ce  qui  revenoît  au  même: 
&  ce  dernier  parti  ayant  été  accepté ,  la 
dite  fomme  de  trois  millions  a  été  remife 
au  tréfor  royal.  -  ,  ,  3,000,00», 

Dans  le  même  mois  renouvellement 
du  bail  de  la  ferme  de  la  marque  des 
cuirs ,  &  des  droits  fur  les  tans  &  écor- 
ces ,  pour  fix  années   à  commencer  en 

Ce  bail  adjugé  au  roi  pour  la  fomme 
de  2,540^000.  par  an ,  a  mis  dans  le  cas  _ 

43,000,000  Z* 
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Ci -centre,  •  •  *  43>QOO,oooZ. 

d'obliger  volontairement  les  fermiers  à 
financer  d'avance  pour  le  cautionne- 
ment du  bail ,  la  fomme  d'un  million  de 
livres ,  à  la  charge  par  le  roi  de  leur  ea 
payer  l'intérêt  à  4.  pour  cent ,  ce  qui 
faifoit  la  fomme  de  40,  mille  livres ,  ou  •  ^■ 

par  les  fermiers  de  ne  rendre  par  année 
de  cette  ferme  que  2,500,000.  ce  qui  a 
été  accepté ,  &  le  tréfor  a  reçu.     .     .  •    1,000,000 

Dans  le  même  mois  renouvellement 
du  bail  de  la  ferme  du  droit  de  Paulette, 
pour  flx  années  à  commencer  en  1755. 

Ce  bail  adjugé  au  roi  pour  la  fomme 
de  2,040,000.  a  mis  les  fermiers  géné- 
raux dans  le  cas  de  financer  volontaire- 
ment &  d'avance  la  fomme  d'un  million 
de  livres ,  à  la  charge  par  le  roi  de  leur 
en  payer  fimérêt  à  4.  pour  cent,  ce  qui 
faifoit  40,000.  par  an ,  ou  par  les  fer-  » 

miers  de  ne  rendre  annuellement  de  cette  . 
ferme  que  2,000,000.  &  cela  ayant  été 
agréé  le  roi  reçut.  .  •         .     1,000,000 

Dans  le  même  mois  le  bail  de  la  fer- 
me des  droits  fur  les  poudres  &  falpétres 
fut  renouvelle  pour  fix  ans  à  commencer 
en   1755. 

Il  fut  adjugé  au  roi  pour  3,040,000. 
par  an ,  ce  qui  fit  obliger  volontairement 
les  fermiers ,  à  financer  d'avance ,  pour 
k  cautionnement  de  ce  bail ,  la  fomme 

45>ooo,ooo  L. 
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De  râutre  pof't^  »  »  .  45,000,000  Lé 

d'un  million  de  livres ,  à  la  charge  par 
le  roi  de  leur  en  payer  Tintérêc  à  4,  pour 
cent ,  ou  par  les  fermiers  de  ne  rendre 
que  3,000,000.  par  an  de  cette  ferme: 
&  le  Trefor  reçut»       *         •        .  î, 000,000 

Dans  le  même  mois  le  bail  de  la 
cailTe  ou  bourfe  commune  des  marche's 
de  Sceaux  &  de  Poilîî  fut  renouvelle 
pour  fept  années  &  le  produit  aliéné 
pour  le  même  efpace  de  teras,  moyen- 
nant la  fomme  de  quinze  millions  à  payer  ^. 
comptant  en  novembre.          •          .        15,000,006 

Don  gratuit  du  clergé  de  France  pour 
le  rachat  du  vingtième  auquel  le  roi 
Tavoit  impofé  ,  qui  produifit  la  fomme 
de     quinze   millions    pour    les   années 

1755.   175^-   1757.    ^75^^    ^7S9^  & 

1760.  .  .  .  i5,ooô,ôod 

Don  gratuit  des  églifes  frontières 
pour  le  rachat  du  vingtième  des  mêmes 
cinq  années  la  fomme  de  trois  millions,     3,000,000 

Edit  du  mois  d'odobre  1755.  por- 
tant création  d'une  loterie  royale  ,  au 
principal  de  trente  deux  millions  de  li- 
vres, portant  trois  millions  huit  cents 
mille  livres  d'intérêts  viagers  par  an, 
pendant  douze  années  ,  en  primes  & 
lots ,  qui  fortiront  de  la  roue  à  chaque 
tirage  ;  &  la  dite  fomme  ayant  été  rem- 
plie peu  de  tems  après  la  publication 
de  redit,  a  été  verfée  au  tréfor  royal.     32,000,000 
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Edit  du  mois  de  novembre  175^. 
portant  établiflem^nt  de  nouveaux  droits 
à  Paris ,  fur  les  bois  &  charbons ,  avec 
une  augmentation  de  .dix  fous  par  voie 
de  gravier  &  au  prorata  fur  tous  \qs 
autres  bois  en  général  ;  ce  qui  fit  que 
les  aliénataires ,  pour  jouir  des  dites  aug» 
mentations  pendant  fept  années  ,  payè- 
rent au  tréfor  royal  la  fomme  de  dix  " 
millions  de  livres.           .             •             10,000,000 

Total  des  affaires  Extraord.  en  iYs6»  121, 000,000 i^. 

Article    II. 

Affaires  extraordinaires  en  l^S7* 


^dît  du  mois  de  mars  1757.  portant 
création  d'une  loterie  royale,  au  prin- 
cipal de  trente  fix  millions ,  portant  trois 
cents  quatre -vingt  mille  livres  d'intérêts 
viagers ,  pendant  douze  années  à  com- 
mencer en  1758  ,  en  primes  &  lots  qui 
fortiront  de  la  roue  ,  à  chaque  tirage 
de  cette  loterie  ;  &  la  dite  fomme  ayant 
été  remplie  peu  de  tems  après  la  publi- 
cation de  l'édit,  il  en  fut  compté  au 
tréfor  royal.  .  .  ,  3^,000,000 

Edit  du  mois  de  juin  1757.  portant 
^ue  le  roi ,  pour  fe  mettre  en  état  de 

3  5,000,000  Z, 
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fournir  aux  dépenfes  extraordinaires  de 
la  guerre  qu'il  ell  dans  le  cas  de  fou- 
tenir,  &  fe  procurer  un  nouveau  fe- 
cours ,  s'eft  déterminé  à  un  emprunt  au 
principal  de  quarante  millions  de  livres 
rembourfables  en  onze  années,  portant 
quatorze  millions  d'intérêts  viagers  par 
an  à  commencer  au  i.  feptembre  1758* 
qui  feront  départis  à  titre  de  primes  5t 
lots  par  la  voie  du  fort  en  forme  de 
loterie,  ce  qui  étant  bientôt  rempli,  la 
dite  fomme  entra  au  tréfor  royal,        ,       40,000,0^0 

Edit  du  mois  dé  novembre  1757. 
portant  que  le  roi ,  voyant  la  continua- 
tion de  la  guerre  qu'il  eft  dans  la  né*  - 
ceflîté  de  foutenir  par  mer  &  par  terre, 
pour  les  droits  de  fa  couronne ,  le  com- 
merce de  fes  fujets  &  les  intérêts  de  fes 
alliés  ,  fe  trouve  dans  la  nécefiîté  de 
faire  un  nouvel  emprunt ,  pour  fatîsfaire 
aux  dépenfes  extraordinaires  de  la  pré- 
fente année  ,  &  fe  préparer  à  cellet 
qu'exigera  la  fuivante.  A  ces  caufes, 
il  a  jugé  ne  pouvoir  mieux  fe  le  procu- 
rer que  par  une  création  de  rentes  via- 
gères au  principal  de  quarante  millions, 
fur  le  pied  aétuel  de  dix  pour  cent  d'in- 
térêt j3ar  an. 

Pour  cet  effet  il  fut  vendu  &  aliéné 
aux  Prévôt  des  marchands  &  Echevins 

76,000,000  Z, 

de  \g 
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delà  ville  da  Paris,  par  les  commiflai- 

res  du  confeil  royal  députés  du  prince  ^ 

quatre  milHons  de  livres  aétuelles  &  ef^ 

fedives  de  rentes  viagères,  à  prendre 

fur  tous  les  deniers  ,  provenans  des  droits 

d'aides ,  gabelles  &  cinq  groîTes  fermes , 

lefquels  demeureront  afFetflés ,  obligés  & 

hipothéqués,  même  par  préférence  à  fa 

partie  du  tréfor  royal,  au  paiement  des 

arrérages  des  dites  rentes.     Cette  affaire 

ayant  été  remplie  avec  beaucoup  de  fuc- 

cès ,  le  fond  n'a  pas  tardé  à  en  paîfer  au 

tréfor  royal.         .  «  .  40,000,000 

Edit  du  mois  de  décembre  i/S^.por^ 
tant  création  de  rentes  viagères  au  prin-  > 

cipal  de  vingt  millions  de  livres ,  fur  le 
pied  a(5tuel  de  dix  pour  dent  d'intérêt  par 
a:n ,  pour  lefquelles  on  vendit  aux  Prévôt 
des   marchands  &   Echevins  de  la  ville 
da  Paris  deux  millions  de  livres  affluelles 
effectives  de  rentes  viagères ,  par  augmen- 
tation aux  quatre  millions  de  livres  âé]k 
aliénées  au  mois  de  novembre  précédent , 
à  prendre  de  même  fur  tous  les,  deniers 
provenans  des  droits  d'aides,  gabelles  & 
cinq  grolfes  fermes ,  que  le  roi  aifeéle , 
oblige  &  hipotheque ,  même  par  préfé- 
rence à  la  panie  du  tréfor  royal ,    au 
paiement  des  arrérages  des  dites  rentes, 
qui  furent   exemptées   d^s  vingtième  , 

1 1(5,000,000  Z. 
To7ne  XIL  E 
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deux  -  fous  pour  livre  du  dixième  &  au- 
tres impofitions  quelconques.  Cette  af- 
faire ayant  rencontré  le  même  fuccès  que 
la  précédente ,  a  procuré  le  fond  au  tré- 
for  royal.  •  .  •         •       20,000,000 

Total  des  affaires  extraordinaires  en  1757.  i36,ooo,oooZ-, 

Article    III. 

Jffaîres  extraordinaires. de  1758. 

Jl/DIT  du  mois  d'août  1758.  portant  créa- 
tion de  trois  millions  deux  cents  mille  livres 
aftuelles  &  effe£lives  de  rentes  héréditaires, 
au  principal  de  quarante  millions,  vendus  & 
aliénés  aux  Prévôts  des  marchands  &  Eche-^ 
vins  de  la  ville  de  Paris ,  à  prendre  fur  tous 
les  deniers  provenans  des  droits  d'aides ,  ga-» 
belles  &  cinq  grofles  fermes  :  pour  les  arré- 
rages des  dites  rentes  être  exempts  de  tou- 
tes impofitions  quelconques. 

Il  étoit  déclaré  dans  cet  édit  que  les  capi- 
taux des  dites  rentes  feroient  rembourfés  en 
deniers  comptans,  à  raifon  de  quinze  cents 
mille  livres  par  chaque  année  ;  &  par  aug- 
mentation de  la  fomme  à  laquelle  fe  trouve- 
roient  montés  les  capitaux  des  dites  rentes, 
qui  auroientété  rembourfées  chaque  année. 


DES  Finances  de  Fhance. 

Jufqu'à  leur  extînélion  ;  &  que  les  rembour- 
femens  en  feroient  faits  au  premier  janvier 
de  chaque  année ,  à  commencer  du  premier 
janvier  1761*  pour  continuer  ainfi  d'année 
en  année. 

Cette  affaire  ayant  été  prompteiiient 
remplie ,  le  fond  en  fut  porté  au  tréfor 
royal.  .  .  .  -        40,000,000 

{Edit  du  même  mois  portant  création 
d'un  million  de  livres  d'augmentation 
de  gages  à  repartir  entre  tous  les  pourvus 
&  propriétaires  des  charges  du  royau- 
me; à  l'efFet  de  quoi  il  fera  fait  an- 
nuellement un  fond  des  dites  augmen- 
tations de  gages  dans  les  états  des  fer- 
mes générales  des  domaines  du  roi, 
pour  être  exemptes  de  toutes  impor- 
tions :  &  les  dits  officiers  &  proprié- 
taires, pout  jouir  des  dites  augmenta- 
.  tions  de  gages ,  financèrent  au  tréfor 
royal  une  fomme  de  vingt  millions.  âôjôoOjOoo 

Déclaration  du  roi  du  même  mois 
portant  qu'outre  le  prix  auquel  les  diffé- 
rentes efpeces  de  tabac  font  vendus  dans 
les  bureaux  de  la  vente  exclufive,  il 
feroit  payé  au  roi ,  entre  les  mains  de 
l'adjudicataire  générai  des  fermes  ,  fes 
commis  ou  prépofés  pendant  le  tems  de 
dix  années  à  compter  du  premier  oflo* 
bre  fuivant ,  quatre  nouveaux  fous  pour 
livre,  ou  le  cinquième  du  prix  princi- 


Li    Z  éOyOOO^OOO-Xa 
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pal,  déduction  faite  fur  les  tabacs  fice- 
lés de  deux  fous  pour  livre  accordés  aux 
adjudicataires,  de  laquelle  il  compteroîc 
au   par  -  deiîus  de  fon  bail. 

Les  fermiers,  pour  jouïr   de  la  per- 
ception des   dits  droits  de  quatre  fous 
pour  livre  pendant  le  tems    de  dix  an- 
nées ont  financé  la  fomme  de  trente  mil- 
lions. .  .  .  30,000,000 

Edit  du  mois  de  novembre  portant 
que  le  roi ,  dans  la  vue  de  prévenir  les 
deîTeins  ambitieux  de  ^qs>  ennemis  &  de 
fe  procurer  un  nouveau  fecours,  a  ré- 
folu  de  faire  une  nouvelle  création  de 
trois  millions ,  fîx  cents  mille  livres  de 
rentes  viagères ,  au  principal  de  quaran- 
te cinq  millions ,  à  raifon  de  huit  pour 
cent  d'intérêt  foit  fur  une  feule  tête  foie 
fur  deux  fuivanc  l'âge  des  acquéreurs, 
ou  à  dix  pour  cent  indiflindement  à 
tout  âge. 

Pour  cet  effet  il  fut  vendu  &  aliéné 
aux  Prévôt  des  marchands  &  Echevins 
de  Paris,  trois  millions  fix  cents  mille 
livres  adtuelles  &  efFe<ftives  'de  rentes 
viagères ,  à  prendre  fur  tous  les  deniers 
provenans  des  droits  d'aides  ,  gabelles 
&  cinq  groifes  fermes,  lefquelles  furent 
déclarées  exemptes  d'impolîcions  gêné- 
ïalement  quelconques  affedées  &  hipo- 

90;OOû,oooZ; 
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jhéquées  par  préférence  même  à  la  par- 
tie du  tréfor  royal,  au  paiement  des  ar- 
rérages des  dites  rentes. 

Total  des  aiFaires  extraordinaires   de 
1758. 


pOjOOOjOOoZ. 


45,000,000 


i35,ooocooZ. 


E 


Article    IV. 

affaires  extraordinaires  en  11S9» 


DIT  du  mois  d'août  1759.  qui  ordorne 
qu*il  foit  payé  au  roi,  à  titre  de  don  gratuit, 
pendant  le  tems  de  dix  années  à  commencer 
du  premier  janvier  1760.  par  les  villes,  faux- 
bourgs  &  bourgs,  les  fommes  pour  lefquelJes 
chacun  d'eux  eft  employé  dans  TEcat  de  fixa- 
tion ,  arrêté  au  confeii  ainfi  qu'il  fuit  ;  favoir. 
La  généralité  d'Amiens.  .  153,300^ 
d'Orléans,  255,000 
de  Paris.  1,457,800 
«200,^00 
165,800 
60,700 
34,434  y     3î3<^  1^287  Z. 


de  Châlons. 

de  Poitiers. 

de  SoifTons. 

'    de  Tours. 

de  la  Rochelle,  131,800 

de  Bourges.       105,600 

de  Moulins. 

de  RIom, 

de  Lyon. 

Ia  province   d'Artois. 


5/1,770 
155,628 

3P7'555 
150,000^ 

E  3 
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De  Vautre  part.  .  ,  3,3^1,287  X* 

On  remarquera  que  ces  droits  de- 
voienc  être  payés  par  toutes  fortes  de 
perfonncs,  exemptes  ou  non,  privilé^ 
giées  ou  non ,  même  par  les  eccléfiafti- 
ques  &  les  communautés  religieufes ,  ex- 
cepté les  hôpitaux  &  Hôtels-Dieu  pour 
leur  confommation  particulière. 

Arrêt  du  même  mois  portant  création 
de  foLxante  &  douze  mille  avions  inté* 
refîees  dans  les  fermes  générales,  au 
principal  de  mille  livres  chacune,  pour 
porter  intérêt  de  cinq  pour  cent  exempt 
de  la  retenue  des  vingtième  &  deuxr 
fous  pour  livre  du  dixième  ,  &  pour 
être  acquitté  annuellement  à  îa  caiffe  des 
coupons,  avec  l'aélion  payable  de  fix 
mois  en  fix  mois ,  à  commencer  au  pre- 
mier cdobre  de  la  préfente  année  ;  &  le 
rembourfement  à^s  dites  fcixante  douze 
mille  avions  fera  à  la  charge  de  Tadju- 
dicataire  du  prochain  bail  des  fermes  gé- 
nérales ,  à  raifon  de  douze  mille  adions 
par  mois ,  qui  feront  tirées   au  fort. 

Le  roi  abandonnoit  en  fus  aux  aélio% 
îîaires  de  leurs  mifes  à  cinq  pour  cent , 
la  moitié  qu'il  s'étoit  réfervée  par  arrêt 
du  jour  dans  le  total  des  bénéfices  des 
fermes  générales,  à  compter  de  ce  joiar, 
defquels  bénéfices  ils  feront  payés  à  la 
caiffe  des  fermes  ,   fur   les    dividendes 

3>3^iî28;X, 
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particulières ,  qui  commençoient  à  courir 
du  jour:  &  Is  roi  reçut  les  Xbixante 
douze  millions.;    .         •         •        .        ^2,ooo,oo€ 

Don  gratuit  du  clergé  de  France  ac- 
cordé pour  le  rachat  du  vingtième  des 
années  1761.  1762.  176%,  1764.  & 
1765.  la  forame  de  feize  millions.       .     i^jcoojooo 

Edit  du  mois  de  novembre  qui  accepte 
les  offres  des  magiftrats  &  des  chefs-col- 
leges  de  la  Flandre  maritime,  pour  obte- 
nir que  les  droits  qui  fe  lèvent  dans  la 
dite  province,  fous  le  nom  des  quatre 
membres ,  feront  diftraits  du  bail  Aqs  fer- 
mes générales ,  pour  être  perçus  par  \qs 
dits  magiftrats  à  commencer  au  i  janvier 
17<5o.  au  profit  de  la  dite  province; 
fous  la  condition,  de  procurer  aéluelle- 
ment  à  l'état  une  fomme  proportionnée 
à  l'aliénation  qu'il  voudroit  bien  leur 
faire  de  tout  ou  de  partie  des  droits, 
dont  ils  demandent  la  cefîîon. 

En  conféquence  le  roi  permit  aux 
dits  magiflrats  d'emprunter,  dans  le  pu- 
blic ,  au  denier-  vingt  la  fomme  de  huit 
millions  de  livres ,  &  en  outre  celle  qui 
feroit  nécelTuire  pour  les  frais  de  l'em- 
prunt, pour  être  la  dite  fomme  de  huit 
millions  par  eux  portée  au  tréfor  royal, 
à  mefure  que  l'emprunt  en  fera  fait,  & 
au  plus  tard  dans  le  courant  de  Tannée 
j)rochaine  1760.  &  il  leur  a  été  permis 

E  4  pi,3<5i,287Z. 
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De  r autre  part,      •  .         ,        91,361, sSfZ. 

en  outre  d'afFeéler,  pour  fureté  de  Tem- 

prunc  fus  dit,  tant  en-capitaux  qu'en  in^ 

téréts, la  femme  de  fix  cents  mille  livres , 

qu'ils  doivent  remettre  annuellement  au 

tréfor  royal  pour  prix  de  la  ceffion  qui 

leur  efl  faite  àQs  droits  expliqués  ci-des-» 

fus-;.&àcet  effet  le  roi  a  cédé  &  aliéné, 

cède  &  aliène ,   par  le  préfent  édit  la 

dite    fomme    de    fix    cents  raille  livres 

à  commencer  du  premier  janvier  1760. 

Les  i^i\s  dits   magiilrats,  pour  jouir  à  l'a- 

,  venir  des  droits  ci-delTus^expliqués ,  ont 

financé  la  femme  de  huit  millions.     .         8,000,000 

Edit  du    mois  de    décembre   175p. 

» 

portant  création  de  trois  millions  de  ren- 
tes viagères ,  dites  Tontines ,  à  raifon  de 
huit  cents  livres  chacune ,  diftribuées  en 
huit  clafiés ,  fur  la  ferme  des  aides  & 
gabelles,  en  aliénant  pour  cet  effet  à  la 
ville  de  Paris    trois  millions    de   livres     ' 
sduelles  &  effectives  de  rentes  viagères 
,  à  prendre  fur  tous  les  deniers  provenans 
de  la  ferme  des  polies  aides  &  gabelles: 
que  le  roi  déclare ,  par  privilège ,  affec- 
tés ,  obligés  &  hipothéqués ,  même  par 
préférence  à  la  partie  du  tréfor  royal, 
au  paiement  des  arrérages  des  dites  ren- 
tes,    &  tant   d'avantages  ayant  bientôt 
fait    remplir    cette    partie  ,    elle    verfa 
foixante  millions  au  tréfor  royal.     .     .  60,000,000 


Total  des  extraordinaires  en  175p.     159,361,287  Z« 
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Article    V. 

Jff aires  Extraordinaires  en  i7(5o. 

JC/DiT  du  mois  de  février  en  1760.  qui  or- 
donne qu'il  foit  payé  au  roi  par  tous  les  fu- 
jets,  à  compter  du  premier  o£lobre  fuîvant 
&  pendant  Tannée  i7(5r.  à  titre  de  fecours 
extraordinaire,  un  nouveau  vingtième  & 
deux -fous  pour  livre  du  dixième,  à  l'excep- 
tion néanmoins  des  parties  comprifes  dans 
les  rôles  d'ihduflrie,  &  les  propriétaires  des 
maifons  de  la  ville  de  Paris,  au  moyen  &  en 
confidération  du  rachat  des  boues  &  lanter-^ 
nés,  que  fa  Majeflé  a  difpenfé  du  vingtième 
ordonné  par  le  préfent  édit.  . 

Il  y  eft  de  plus  ordonné  ,  que  tous  les  fu- 
jets ,  autres  néanmoins  que  les  taillables,  dont 
la  capitation  s'impofe  au  marc  la  livre  de  la 
taille,  feront  tenus  de  payer  le  double  de 
leur  capitation  avec  les  quatre  fous  d'icelle; 
&  que  les  officiers  des  grandes  &  petites 
chancelleries,  enfemble  les  particuliers,  ban- 
quiers, fermiers^  régîfleurs  des  droits  de  fa 
Majefté,  pourvus  de  charges,  emplois  ou 
commiffions  de  finances,  ou  autres  places 
emportant  recette  de  deniers  du  roi ,  même 
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ceux  qui ,  après  avbîr  exercé  de  ftmblabks 
emplois,  fe  feroîent  retirés,  feront  tenus  de 
payer,  outre  le  premier  doublement,  un  fe* 
cond  doublement  de  leur  première  cotte ,  en- 
femble  les  quatre  fous  pour  livre ,  comme  il 
eft  ordonné  ci-  deflus  pour  la  préfente  année 
ainfî  que  la  fuîvante  jydi.  &  le  produit  de 
ces  nouveaux  impôts,  fuivant  la  fupputa- 
tîon  qui  en  fut  faite ,  monta  à  la  fomme  de 
foixante  douze  millions  trois  cents  quarante 

mille  livres.  .  .  72,340^000  X, 

On  remîiTquera  qu'en  conféquence 
de  ces  nouvelles  imporitions,  le  ïoi  fu- 
prima  alors  la  Subvention  générale  qui 
avoit  été  établie  par  édit  du  mois  de 
feptembre    1 749. 

Edit  du  mois  de 'mai  portant  que  îes 
officiers  créés  &  établis  fur  les  ports, 
quais ,  halles ,  marchés  &  chantiers  de  la 
ville  de  Paris ,  feront  &  demeureront 
rétablis  dans  leurs'  offices  &  fondions, 
pour  les  exercer  avec  jouiffance  des 
droits ,  qui  leur  avoient  été  autrefois 
attribués  par  les  édits  des  mois  de  fep- 
tembre 1727.  &  juin   1730, 

Ces  droits  rétablis  par  les  édits  de 
Septembre  1743.  &  d'odobre  1744.  font 
prorogés  par  le  préfent  jufqu'au  i.  janvier 
1782.  pour  être  pendant  la  dite  proro- 
jjation,  énoncés  au  tarif  afîedé  au  renj- 

72,340,000  Zu 


DES  Finances  de  France.      75 

Ci-contre,  .  ..  .       72>34o,0QQi, 

bourfement  tant  des  diis  officiers  que  de 
leurs  créanciers. 

Le  roi ,  pour  fe  procurer  un  feeours 
qu'il  a  reconnu  n'être  point  onéreux ,  & 
dont  il  fe  propofe  d'affeéler  une  partie 
aux  befoins  de  l'hôpital  générai  de  la 
ville  de  Paris ,  a  de  nouveau  ordonné 
îa  perception  des  droits  fur  les  œufs , 
le  heure  &  le  fromage  ,  fur  le  même 
pied  où  ils  avoient  été  perçus  jufqu'au 
î^^.  oétobre  précédent  :  &  a  mis  le  même 
impôt  fur  la  volaille  &  le  gibier  qui  arri» 
vent  à  Paris  fous  le  titre  de  préfens ,  & 
chargé  les  Bourgeois  de  Paris  de  payer, 
pour  les  vins  qui  font  deftinés  à  leur 
pfage ,  les  mêmes  droits  que  paient  ceux 
qui  entrent  dans  cette  ville  à  l'adrelfe 
ÙQi  marchands.  - 

Au  moyen  de  la  jouifTance  de  tous  ces 
droits ,  les  officiers  rétablis  doivent  ac- 
quitter &  payer,  comme  par  le  pafTé, 
les  arrérages  échus  ou  à  écheoir  des  ren- 
tes dont  leurs  communautés  font  char- 
gées, jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrement 
pourvu  au  rembourfement  des  dites  ren* 
tes,   tant  ea  intérêts  que  capitaux. 

En  conféquence  de  cette  proroga- 
tion, les  officiers  aliénataires ,  pour  jouir; 
des  dits  droits  ci-delTus  expliqués,  ont 
financé  la  fomme  de  trente  mlilions  deux 
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'  De  Vautre  part»  .  •-        72,340,000  £. 

cents  quatre  -  vingt  trois  mille  neuf  cents 
livres.  .  .  •  30^283,900 

Edit  du  mois  de  mai  l'jSo,  portant 
création  de  dix  -  huit  cents  mille  livres 
de  rentes  héréditaires  au  principal  de 
foixante  millions  qui  ont  été  vendus 
&  aliénés  aux  officiers  municipaux  de  la 
ville  de  Paris,  à  prendre  fur  les  droits 
auxquels  font  fournis  les  cuirs  tan^s  & 
apprêtés  ;  &  les  dites  rentes  font  décla- 
rées exemptes  de  toutes  retenues  &  im- 
portions généralement  quelconques:  & 
pour  le  fond  d'icelles  reçu  au  tréfor 
royal  la  femme  de  foixante  millions.  .     (jo,ooo,oo» 

Edit  du  même  mois  portant  un  em- 
prunt de  cinquante  millions  de  livres ,  rem- 
bourfables  en  onze  années,  par  la  voie 
du  fort  en  forme  de  loterie ,  &  dont  les 
billets  feront  payables  à  raifon  de  trois 
cinquièmes  en  effets ,  &  de  deux  cinqui- 
mes  en  argent ,  que  le  roi  attribue  aux 
dits  billets ,  pour  tenir  lieu  des  intérêts 
que  les  propriétaires  doivent  recevoir , 
jufqu'à  l'actuel  rembourfement  ;  laquelle 
attribution  ne  fera  fujette  à  aucune  rete- 
nue ni  à  aucunes  impofitions  ;  &  les  cou- 
pons feront  payables  d'année  en  année 
à  commencer  au  i^^.  avril  \y6i.  Cette 
affaire  fut  remplie  &  verfa  au  tréfor  roya! 
cinquante  millions.  •  •  50,000,000   - 

Total  .des  extraordinaires  en  17^0.  212,623,^00/.. 
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Article    VI. 

Affaires  Extraordinaires  en  i^6i^ 

DIT  du  roi  de  la  fin  de  l'année  17^0,  por- 
tanc  augmentation  &  fixation  de  la  finance 
des  charges  de  contrôleurs  des  rentes  de  Thô-: 
tel  de  ville  de  Paris ,  favoir ,  les  titulaires 
àts  offices  de  confeillers  généraux  des  (54  par- 
ties é^  rentes  a6luellemenc  établies  fur  rhô- 
tel  de  ville  de  Paris ,  fourniront  pour  chacu- 
ne de  leurs  charges  la  fomme  de  fix  mille  li- 
vres ,  à  raifon  de  trois  mille  pour  chaque 
office  de  contrôleur  ancien  triennal,  &  de 
même  fomme  pour  chaque  office  de  contrô- 
leur ancien  quatriennal  ;  laquelle  nouvelle  fi- 
nance fera  par  eux  payée  es  mains  du  tréfo- 
rier  général  des  revenus  cafuels,  &  au  moyen 
de  cette  augmentation,  ils  jouiront  à  l'ave- 
nir, à  commencer  du  i  juillet  ijCi,  de  trois 
cents  livres  de  nouveaux  gages  fur  le  pied  du 
denier  vingt,  à  raifon  décent  cinquante  li- 
vres par  chacun  office,  defquels  nouveaux 
gages  &  droits  d'exercice  les  fonds  feront  & 
demeureront  affignés  fur  les  aides ,  gabelles 
&  cinq  grofles  fermes.  En  conféquence  les 


Détail    Général 

dits  officiers  ont  remis  au  tréfor  royal  la  fom- 
itie  de  vingt  cinq  millions  huit  cents  quaran- 
te mille  livres.         .  .  25,840,000 ^ 

Edit  du  mois  de  mai  1:^61.  portant 
création  de  deux  cents  mille  livres  de 
rentes  aâ:uelles  &  héréditaires  au  profit 
de  Tordre  du  S.   Efprit^  en  vendant  & 
aliénant  aux  officiers  du  dit  ordre  deux 
cents  mille  livres  héréditaires,  à  prendre 
fur  tous  les  deniers  provenans  de  la  fer- 
me des  portes  ,  lefquelles  rentes  ont  été 
afFeétées  &    hipothéquées  ,    môme  par 
préférence  à  la  partie  du    tréfor  royal, 
au  paiement  des  arrérages  des  dites  ren- 
tes ;   &  pour  procurer  au  dit  ordre  la 
facilité  d'avancer   au  roi  la  fomme    de 
deux  millions  qu'il  a  offerts   à .  titre   de 
prêt  ,  le  prince  lui   a   permis  de  rem- 
prunter dans  le  public ,  favoir ,  un  mil- 
lion à  conftitution  de  rentes  héréditaires 
fur  le  pied  du  denier  vingt ,  &  un  mil- 
lion à  conditution    de    rentes  viagères 
îndiftindement  à  tout  âge  i  lefquelles  fe- 
ront les  unes  &  les  autres  exemptes  de 
toutes  retenues  &  impofitions. 

Les  rembourferaens  feront  faits  par  la 
voie  du  fort  en  forme  de  loterie ,  tirée 
annuellement  le  28.  décembre  de  chaque 
année  en  préfence  &  fous  la  direélion 
des  grands  officiers  du  dit  ordre  chez  le 

grand  Tréforier. 

■  —        •    ■  ab 

25,840,000  £* 


% 
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Cette  affaire  ayant  eu  un  fuccès  ra- 
pide, la  fomme  de  deux  millions  fut 
remife  au  tréfor  royal.         .  .  52,000,000 

Edit  du  mois  de  juillet  portant  créa- 
tion de  neuf  cents  mille  livres  actuelles 
&  efFedives  de  rentes  viagères ,  au  prin- 
cipal de  trente  millions ,  fur  le  pied  de 
trois  pour  cent ,  in c^iflin élément  à  tout 
âge.  Pour  cet  effet  il  a  été  vendu  & 
aliéné  aux  prévôt  des  marchands  &  éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris ,  neuf  cents  mille 
livres  aduelles  &  effe<5lives  de  rentes 
viagères  à  prendre  fur  les  deniers  provcr 
nans  des  droits  établis  fur  les  cuirs  tanés 
&  apprêtés  :  pour  les  rembourferaens  en 
être'  faits  aux  premiers .  jours  de  janvier 
&  de  juillet  de  cliaque  année,  par  la 
voie  du  fort  en  forme  de  loterie,  à 
commencer  au  premier  janvier  1763.  & 
continuer  ainfi  de  fix  en  fix  mois.  Les 
dites  rentes  étant  déclarées  exemptes  de 
toutes  retenues  &  împofitions  ,  furent 
bientôt  acquifes ,  ce  qui  produifit  trente 
millions  au  tréfor  royal.       .  .        30.000,000 

Edit  du  mois  de  novembre  portant 
création  de  quatre  millions  de  livres 
a(5tuelles  &  effecflives  de  rentes  viagères, 
au  principal  de  cinquante  millions  ven- 
dus &  aliénés  aux  officiers  municipaux 

de  la  ville  de  Paris,  à  prendre  fur  tous 

^ 

57,840,000  Zr,. 
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.  De  r autre  part.  •         •  •  57,840,000  £♦ 

les  deniers  provenans  des  droits  d'aides, 
gabelles  &  cinq  grofles  fermes  fpéciale- 
ment  afFe(5tées  &  hipothéqiiées  au  paie- 
ment des  -arrérages  des  dites  rentes,  fur 
une  feule  tête,  à  raifon  de  huit  pour 
cent  d'intérêt  ,  indiftinftement  à  tout 
âge  ;  devant  les  dites  rentes  être  exemp- 
tes de  toutes  retenues  &  impofiiions, 
&  ayant  produit  au  tréfor  royal  la  dite 
fomme  de  cinquante  millions.     .     .        50,000,000 

Il  faut  ajouter  à  ces  nouvelles  levées 
le  produit  du  nouveau  vingtième ,  établi 
par  redit  du  mois  de  février  1750.  pour 
deux  autres  années ,  dont  le  montant  efl: 
de  foixante  douze  millions ,  trois  cents 
quarante  mille  livres.         .  .  72,340,000 

Plus  on  doit  y  ajouter  la  fomme   de  » 

trois  millions  trois  cents  foixante  un 
mille  deux  cents  quatre-vingt  fept  livres , 
que  les  généralités  doivent  annuellement 
payer ,  à  titre  de  don  gratuit  extraordi- 
naire, pendant  le  terme  de  dix  années 
à  commencer  du  premier  janvier  1^60, 
en  vertu  de  Tédit  du  mois  d'août  175p.      3,3(5r,287 


Total  des  extraordinaires  de  1761.   183,541,287/^*. 


Article 
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Article    VII. 

Jffaîrcs  extraordinaires  en  ij62. 

u  mois  d'oâobre  fe  fie  le  renouvellement 
du  bail  des  fermes  royales  &  générales  unies, 
pour  Cx  années  à  commencer  en   1763,  en 
vertu  duquel  les  fermiers  s'obligèrent  volon- 
tairement de  financer  d'avance,  pour  le  cau- 
tionnement du  dit  bail,  la  fomme  de  foixante 
millions  de  livres,  à  la  charge  par  le  roi  de 
leur  en  payer  l'intérêt  à  cinq  pour  cent  par 
an,"  &  de  rembourfer  le  principal  à  ceux  qui 
voudront  quitter  foit  à  l'expiration  du  bail 
foie  auparavant. 

Le  confeil  d'état  à  rendu  en  conféquence 
un  arrêt,  qui  ordonne  que  tous  les  particu- 
liers, gens  du  commun  ,  qui  demeurent  dans 
les  lieux  où  les  aides  ont  cours  &  qui  font 
fujets  aux  droits  de  la  taille,  qui  feront  en- 
trer des  vins  ,  cidres,  poirés  ,  bierres,  au- 
delà  de  la  quantité  raifonnabîement  nécefTai- 
re  à  leurs  facultés,  états,  qualités  &  prof  es- 
lions ,  &  au  nombre  de  perfonnes  dont  ieur 
famille  eO:  compofée,  enfemble  aux  impor- 
tions qu'ils  paient  à  la  taille  ou  capitation. 

Tome  XIL  '  F 
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feront  tenus  de  déclarer,  s'ils  entendent  les  , 
vendre  en  gros  ou  en  détail  :  cS^  que  ceux, 
qui  auront  déckré  vouloir  les  vendre  en  dé- 
tail, feront  tenus  de  foufFrir  les  vifites,  exer- 
cices ,  &  marques  des  commis  aux  aides  ;  & 
payeront  les  droits  de  l'excédent  des  quan- 
tités, qui  leur  font  raifonnablement  néces- 
faires  eu  égard  à  leurs  facultés:  &  s'il  naît 
des  conteiladons  à  ce  fujet,  elles  feront  fou- 
mifes  au  jugement  des  intendans  &  commis- 
fâires  des  provinces. 

En  conféquence  le  prix  de  Ta djudi cation 
àes  dites  fermes  a  été  augmenté  de  deux  mil» 
lions  cinq  cents  mille  livres  par  an ,  &  la  fi- 
nance pour  le  tréfcr  royal  en  a  été  de  foixan» 

te  millions.  .  .  60,000,000  Z, 

Dans  le  même  mois  le  renouvellement 
du  bail  des  polies  &  relais  de  France 
pour  fix  ans  à  commencer  eil  i/ds.  fut 
adjugé  au  roi  pour  fix  millions  trois  cents 
mille  livres ,  par  deflus  les  trois  millions 
de  frais  de  régie ,  ce  qui  obligea  volon. 
tairement  les  fermiers  à  financer  d'avance, 
pour  le  cautionnement  du  dit  bail,  la 
fomme  de  quatre  millions  de  livres,  à 
îa  charge  par  le  roi  de  leur  en  payer  les 
iiitéréts  à  quatre  pour  cent,  ce  qui  fait 

6o,ooo,oooZ* 
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Cl -contre*  .     '  • 

ï 60,000 i^.  pra-an^oules  fermiers  avoient 
la  liberté  de  11e  rendre  que  6,1 40,000  Z. 
par  année  de  cette  ferme,  produifante 
wà  tréfor.  •  •  •  • 

Dans  le  même  mois ,  on  renouvella 
pour  fix  années  à  commencer  en  1763. 
le  bail  de  la  ferme  de  la  marque  àQS,  cuirs 
&  des  droits  fur  les  tans  &  écorces  qui , 
ayant  été  adjugé  au  roi  pour  la  fomme 
de  trois  millions  de  livres,  obligea  les 
fermiers  de   financer  volontairement  & 
d'avance ,  pour  le  cautionnement  du  dit 
bail  la  fomme  d'un  million    de  livres, 
dont  le  roi  fe  chargeoit  de  leur  payer 
l'intérêt  à  quatre  pour  cent  ou  40,000  Lt 
par  an,   s'il  n'aimoit  mieux  que  les  fer- 
miers ne  lui  comptaiTent  annuellement  que 
vingt  neuf  millions  fix  cents  mille  livres, 
pour  prix  de  cette  ferme ,  dont  le  nou* 
veau  bail  fit  palTer  un  million  au  tréfor 
royal.         ,  .  .  •       . 

Dans  le^même  mois  fut  de  même  re- 
nouvelle le  bail  de  la  ferme  du  droit  de 
Paulette ,  pour  le  même  tems  &  à  com- 
mencer en  1763.  adjugé  au  roi  pour  la  fom- 
me de  2,000,000.  ce  qui  obligea  volon- 
tairement les  fermiers  à  financer  d'avance , 
pour  le  cautionnement  du  dit  bail,  la 
fomme  d'un  million,  à  la  charge  par  le 
loi  de  leur  en  payer  l'intérêt  à  quatre 


^OjOOOjOoo  L, 


4,000,00*» 


1,000,000 


65,0005000X3 
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De  r autre  part,  .     ■     •  ^5,000,000 Z, 

pour  cent,  ce  qui  faii4o,oooZ.  par  an, 
ou  avec  liberté  aux  fermiers  de  ne  ren- 
dre par  année  de  cette  ferme,  que  la 
fomme  d'un  million  neuf  cents  foixante 
mille  livres ,  ce  qui  étant  accepté  fe  trou- 
ve  ici  pour.  .  •         •         .       1,000,000 

Dans  le  même  mois ,  renouvellement 
du  bail  de  la  ferme  du  droit  fur  les  pou- 
dres &  falpêtres ,  pour  fix  années  à  com- 
mencer en  1763.  qui  ayant  été  adjugé 
au  roi  pour  la  fomme  de  3,040,000.  mit 

les  fermiers  dans  la  contrainte  de  financer 

volontairement  ,  pour  le  cautionnement 

du  bail ,  la  fomme  d'un  million ,  dont 

rintérét  devoit  leur  être  payé  à  4.  pour 

cent,  ce  qui  faifoit  40,000  L,  ou  à  ce 

défaut  ils  avoient  le  droit  d*en  retenir  le 

montant  fur  le  prix  annuel  du  bail ,  dont 

alors  ils  ne  devroient  remettre  que  trois 

millions  au  tréfor,  qui  reçut  comptant 

un  million.  .  ...  1,000,000 

Dans  le  même  mois  le  roi  en  renou- 

vellant  pour  fept  années   le  bail  ae  la 

caiife  ou  bourfe  commune  des  marchés 

de  Sceaux  &  Poilîî ,   en  aliéna  \q^  droits 

pour  ce  tems-là ,  moyennant  une  fomme 

de  quinze  millions  à  payer  comptant  à 

fon  tréfor  dans   le  mois    de  novembre 

fuivant.  •         •         •  •     •         I5»ooo,ooo 

82j000,000Z. 
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Çi -contre  «  •  •  82,0005000^» 

Il  faut  ajonter  à  ces  femmes  lO.  celle 
que  les  généralités  doivent  annuellement 
Player  à  titre  de  don  gratuit  pendant  dix 
années  à  compter  du  i.  janvier  1762. 
montant  à  celle  de  trois  misions  troîs 
cents  foixante  un  mille  deux  cents  quatre- 
vingt  fept  livres.  .         -.  .  ^,Z^i,'2.%f 

£0.  Le  produit  du  nouveau  vingtième  ■; 

&  du  doublement  de  la  capitation  mon- 
tant à  foixante  douze  millions  trois  cents 
quarante  mille  livres,  .  .  72,340,000 

Total  des  extraordinaires  en  i^'Si,       157,701,287/., 


Article     VIII. 

Récapitulation. 

ES  affaires  extraordinaires  faites  en  Fran- 
ce pendant  refpace  de  fept  ans  de  1755. 
à  17(52. 

En  1756.  «             *          «           121,000,000 

En  1757.  «            «          •          is^jooojooo 

En  1758.  .            .             •            135,000,000 

En  1759.  •            •             •      I59.3^i>287 

En  ijS'o.  •            •              •           212,623,900 

En  1761.  •              «              %     i83554i»287 

En  1762.  .        •              .          157,701,287 


Total.         ;    •  *  ..       1,105,227,761  Z. 

F  3 
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X-/*où  îî  efl  clair  que  par  balance,  les  affai- 
res extraordinaires  peuvent ,  dans  le  befoin , 
ajouter ,  année  commune  aux  revenus  du  roi 
la  femme  de,  i4;?;6o^,827l.  14/3^? 


CHAPITRE    XL 


TAT  de  plufleurs  autres  taxes  qui  ne  font 
pas  royales ,  mais  qui ,  fe  levant  annuelle* 
ment  dans  le  royaume  de  France,  pouroient 
le  devenir  &  accroître  d'autant  les  revenus 
du  fouverain. 

Article    I. 

1°.  XJ  il  o  I T  s  d'Annates  payés  à  la  cour  de 
Rome,  pour  la  première  année  des  revenus  des 
évêchés ,  abbayes  &  prieurés  :  enfemble  les 
droits  de  difpenfes  de  mariages  entre  proches 
parens  ,  &  autres  fommes  qui  paffeht  à  la 
cour  de  Rome  &  qui  font  évaluées  par  an  à 
la  fomme  de  trois  millions  fîx  cents  mille  li- 
vres. ,  .  .  .  ,  3î^QO,oooi^, 
â^.  Droits  des  olïïcialités  attribués  aux 

archevêques ,  pout  les  droits  de  dif- 

penfes  de  mariages  entre  parens  au 

3>(Soo,ooo  i^. 
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a -centre.  .  .  ^-       .  3j^oo,ooo£» 

troifieme  degré  &  au  -  delà ,  avec  les 
droits  de  greffe  àes  dites  officialités  : 
le  tout  enfemble  évalué ,  année  com- 
mune ,  à  la  fomme  de  deux  millions 
huit  cents  mille  livres.  ,  2,800,0c© 

3<^.  Droits  de  baptêmes ,  mariages  &  en- 
terremens ,  avec  ceux  pour  rendre  le 
pain  béni,  lefquels  droits  font  attri- 
bués aux  curés  des  paroiffes  ,  déva- 
lués année  commune  ,    le   fort  por- 
tant le  foible,  à  la  fomme  de  trois 
millions  cinq,  cents  mille  livres.      .         3,500,000 
40.  Droits  des  oéirois  qui  fe  lèvent  dans 
toutes  les  villes. franches  du  royaume 
au  profit  du  roi,   &  dont  ce  prince 
abandonne  douze   deniers   par  livre 
aux  hôpitaux  généraux  de  la  ville  de 
Paris  ,  &   cet  abandon  eu  évalué  à 
deux  millions  par  an,  .  .         J2,ooo,ooo 

50.  Les  oc%ois  des  autres  villes  du  royau- 
me font  portés  annuellement  à  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres.  2;5oo,oco 

6®.  Taxes  fpéciales  fur  le  lait  &  la  fa- 
rine des  pauvres  enfans  ,  &  fur  les 
.  autres  denrées  fournies  aux  pauvres 
des  paroiffes.  Ces  taxes  levées  dans 
toutes  les-  villes  franches  du  royau- 
me à  trois  fous  par  livre  en  fus  de  la 
capitatîon ,  &  payées  par  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  même  par  les  ec- 


F  4 


14,400,000  L, 
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De  r autre  part,  .  ,  145400,000  Z, 

cîéiiaflîques  ,  font  évaluées  ,    année 
commune,  à  quatre  millions.         .         4îOoO;Ooo 

^0.  Taxe  d'un  fou  fur  chaque  livre  pe- 
fant  de  viande  vendue  dans  le  royau- 
"  liïe  pendant  le  carême  &  les  jours 
maigres  de  l'nnnée ,  dont  le  produit 
évalué  à  trois  millions  eft  en  faveur 
des  hôtels -Dieu  des  villes.         .  S, 000,000 

t^.  Droits  de  dixièmes,  attribués  aux 
feîgneurs  de  paroifTes,  qui  le  pren- 
nent fur  les  récoltes  ,  &  font  éva- 
lués, année  commune,  le  fort  por- 
tant le  foible'j'âfix  millions  de  livres.      d,ooo,ooo 

po.  Droits  de  lots  &  ventes,  cens  & 
rentes  qui  font  attribués  aux  feigneurs 
de  paroifles  fur  les  biens  en  roture 
qui  fe  trouvent  fitués  en  leurs  feigneu- 
ries,  &  qui  font  évalués  année  com- 
înune ,  le  fort^  portant  le  foibîe ,  à  la 
fomme  de  quatre  millions  fîx  cents 
mille  livres.  .  .  45<5'oo,oO'0 

10^.  Grand  nombre  de  péages  apparte- 
nans  aux  feigneurs  de  paroiffes  dsns 
le  royaume ,  évalués  à  quatre  millions 
cinq  cents  mille  livre?.  .  4j5oo,ooo 

lio.  Droits  fur  les  boiiïbns  vendues  en 
détail  dans  les  villes,  bourgs  &  pa-  ' 
roifies  formant  une  duché-pairie;  qui 
font  d'un  verre  par  pot,    fe  paient 
en  efpeces,  font  attribués  aux  ducs, 

3<î?5oo50ooX. 
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Ci 'Cintre,  .    -        .  -  •-  3^,500,000  i* 

ou  comtes  &  pairs  &  s'évaluent  an- 
nuellement à  la  fomme  de  cinq  cents 
mille  livres.  .        '     .     '      .  500,009 

'  12P.  Droits  de  "confignntion  ,  qui  font 
artrlbués  aux  gouverneurs  généraux 
des  provinces  &  aux  gouverneurs 
particuliers  des  places  de  guerre,  font 
évalués  à  trois   millions,      .        .  3,000,00a 

13^.  Droits  fpécialement  abandonnés  aux 
officiers  de  juHices  royales ,  qui  font 
en  grand  nombre  dans  le  royauniQ,  & 
montent  à  douze  millions,     •      .       12,000,000 


Total  des  dits  droits.  .  .  52,000,000 

CHAPITRE    XL 

Récapitulation. 

^i  tous  les  revenus  royaux  81  des  recettes 
qui  fe  font  ànnueîlemenc  dans  le  royaume 
au  profit  du  tréfor  du  Souverain. 

Revenus  ordinaires  du  roi,  félon  le  détail  qui  en   elî 
donné  Chapitre  V.  .  .         i2 58,740,000 

Revenus  ^-oyaux  deftinés  .pour-  un'teins. 

limité,  félon  leur  état  Chapitre  VIL    55,300,000  ' 

.Revenus    royaux  aliénés  pour  toujours 

dont  l'expofé  fe  trouve  Chapitre  VIII.  io5,55o,ooo 

431 ,500,000  Z, 
F  5 
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De  Vautn  part,,         •  .    ,      431,^00,000  4, 

L*on  peut  y  ajouter  l'évaluation 
des  aiFaires  extraordinaires  , 
,<pin(î  qu'elle  fe  trouve  établie 
Chapitre  IX,  •  .  ,  1435^03,827- 14-3 «î 
De  plus  les  droits  fpécîalement 
abandonnés  portés  Chapitre 
X.  à.  •  ,  ,        57,000,000  -:-:-: 

Total  des  recettes  annuelles  de 

France.  .         .     .        632,203,827  -  14: -f 


Q 


CHAPITRE    XII. 

Jffaîres  particulières. 


[joîQUE  les  affaires,  dont  j*entens  parler 
dans  ce  chapitre  ,  ne  dépendent  point  des 
finances  de  fa  Majeflé,  je  croîs  néanmoins  ^ 
néceflaire  de  les  faire  connoître  à  caufe  dti 
rapport  qu'elles  y  ont ,  puifqu'elles  font  de 
même  des  fardeaux  que  le  peuple  fupporte,  & 
des  impôts  qu'il  doit  acquitter. 

Article    I. 

Deuxième  moitié  des  odtrois. 

JL/ES  oflroîs  en  général  font,  comme  on  a 
déjà  dû  le  voir,  des  droits,  qui  ont  été  an- 
ciennement accordés  par  les  rois  de  France, 


fi^ 
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a  certaines  villes,  communautés  ou  à  cer- 
tains hôpitaux,  pour  les  mettre  en  état  de 
fournir  à  leufs  différens  befoin??. 

La  première  moitié  de  ces  droits  a  été  re- 
fervée  aux  fouverains  par  déclaration  du  mois 
de  décembre  1663 ,  &  fait  en  conféquence 
partie  de  la  ferme  des  aides. 

L'autre  moitié  de  ces  oclrois,  dont  il  eft 
ici  quedion ,  efl  la  portion  demeurée  aux  vil- 
les &  communautés  ,  qui  fe  levé  de  même 
que  la  première,  fur  l'entrée  &  la  confomma- 
tion  des  boifTons  &  fur  plufieurs  marchandi- 
fes  &  denrées,  conformément  aux  lettres  de 
concefïïon  des  dits  droits,  à  l'ordonnance  du 
mois  de  juillet  i68t.  aux  arrêts  rendus  &  aux 
réglem*ens  faits  en  conféquence. 

La  perception  s*en  fait  de  la  même  manière 
que  celle  des  droits  d'aides;  <&  les  infiances 
qui  peuvent  en  provenir  fe  portent  également 
devant  les  officiers  des  éleélions;  fauf  toute- 
fois l'appel  aux  cours  des  aides  des  reiTorts 
refpe6lifs ,  ou  par  devant  les  intendans  de 
provinces,  &  de-îà  au  confeil,  félon  l'ordre 
de  jurifdiélion  établie  dans  les  lieux  diiférôns 
où  naiffent  les  çonteftations. 
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Article    11. 

Ferme  des  Devoirs ^  Impôts^  Billots  ^  Formu* 
le  pour  la  province  de  Bretagne» 


ETTE  affaire  fpécîale  pour  la  provîncs 
de  Bretagne  efl  compofée  de  deux  fermes. 

La  première  comprend  les  grands  &  petits 
Devoirs,  qni  font  les  droits  qui  fe  perçoi- 
vent, au  profit  de  la  province,  fur  les  difre* 
rentes  marchandifes ,  conformérnent  aux  pan« 
cartes  des  lieux  &  aux  lettres  patentes  d'avril 

1738. 

Elle  s'adjuge  de  deux  en  deux  ans,  fur  les 
lieux  &  par  les  Etats  de  la  province,  à  h 
jccmpagnie  qui  en. offre  le  plus. 

La  deuxième,  qui  a  pour  objets  îes  im- 
pôts &  billots,  ou  droits  fur  les  v;.ns  &  au- 
tres boiffons,  a  été  unie  depuis  1664.,  à  la 
ferme  des  aides.  Ejle  efl:  régie,  quant  aux 
vins  &  boiffons  ordinaires ,  conrormément 
^ux  arrêts  des  24  mars  1667.  cîk  20  décem- 
bre 1(589.  r^^^  ^^^  eaux-de»vie  &  la  Formu- 
le ou  papier  timbré,  e^le  l'efl  en  fe  coufor. 
mant  aux  déclarations  du  ly  juia  i6pi.  &  lei 
juin  1711. 
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Cette  féconde  ferme  de  Bretagne  fait  par- 
tie des  fermes  générales  du  roi ,  &  s*adjuge 
en  conféquence  par  les  fermiers  généraux, 
fous  les  yeux  du  confeil,  mais  aux  adjudica- 
taires de  la  ferme  des  Devoirs,  pour  la  tenir 
de  même  que  celle-ci  pendant  Tefpace  de 
deux  ans. 

La  connoifiance  àes  conteflatîons ,  qui 
naiffent  fur  la  ferme  des  devoirs  &  du  com- 
merce 5  appartient  en  première  inftance  aux 
fénéchaux  &  va  par  appel  au  parlement  de 
Bretagne. 

Celles  qui  concernent  les  impôts,  billots  & 
formule  font  du  refTort  de  l'intendant  de  la 
province,  dont  Iqs  jugemens  font  fournis  à  la 
reviûon  du  confeil  ûqs  finances. 

Article    III. 

Apanage  de  M.  le  Duc  d'Orléanr, 

fE  chef  de  la  maîfon  d'Orléans,  qui  efl 
duc  d'Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours,  de  Montpenfier,  &c.  &c^  outre- 
les  droits  domaniaux  qui  lui  appartiennent 
dans  toutes  les  terres  qui  relèvent  de  lui 
jouît  de  ceux  de  Paulette,  prêt  &  annuel  des 
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charges  de  police  &  de  judicatare,des  droits 
d'infinuation,  centieme-deaier,  contrôle  des 
a6les ,  petit  fcel  &  des  droits  d'aides  fur  les 
boiilons.  Ces  derniers  qui  partout  ailleurs  fonc 
perçus  au  profit  du  fouverain,  font,  dans  les 
terres  de  ce  prince ,  partie  de  fon  apanage. 

Tous  ces  droits,  à  l'exception  des  deux 
fous  pour  livre  dont  la  recette  fe  fait  par  les 
fermiers  au  nom  du  roi ,  fe  lèvent  à  Tinflar 
de  ceux  du  fouverain ,  &  en  vertu  des  mêmes 
réglemens. 

Le  recouvrement  des  premiers  fe  fait  par 
les  officiers  du  prince,  les  droits  d'infinuation 
vS:  de  centième  denier  qui  lui  ont  été  cédés 
dans  rétendue  de  fon  apanage,  de  fes  domai- 
nes &  terres  patrimoniales  ,  ainfi  que  le  der- 
nier reflbrt  dans  le  comté  de  Soiflbns  par 
déclaration  du  i().  janvier  1751.  ceux  de  con- 
trôle des  ades  &  de  petit  fcel  dans  fes  do- 
maines de  Normandie,  &  les  droits  d'aides 
fur  les  vins  &  boiiTons  dans  plufieurs  élec- 
tions de  rOrléanois ,  s'afferment  de  fix  ans 
en  fix  ans  à  une  compagnie  donc  le  bail  corn» 
mence  comme  celui  des  fermes  royales  unies. 
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CHAPITRE    XIIL 

Conchjion» 

3i  je  n'ai  pas  conduit  plus  loin  la  coonoîs» 
fance  décailiée  des  finances  de  la  France ,  lî 
je  me  fuis  arrêté  à  Tépoque ,  qui  en  donnant 
la  paix  à  ce  royaume  ,  lui  promettoit  àts 
adouciffemens  auûl  j  ailes  que  néceffaires,  on 
ne  fauroic  Fimputer  à  rimpoffibilité  d'aller 
plus  avant,  mais  à  la  prudence  qui  veut  que  je 
iîie  renferme  dans  des  bornes  ëquitablesi 

J'ai  voulu  faire  voir  aux  François  que  les 
produits  ordinaires  de  leur  empire  étant  in- 
fuiSfans,  pour  fournir  aux  dépenfes  habituel- 
les que  la  néceffité  prefcrit  à  leur  fouverain, 
ils  doivent  fupporter  avec  docilité  le  fardeau 
des  moyens  propres  à  y  fuppléer.  D'un  autre 
côté  5  j'ai  eu  pour  but  de  manifefler  aux  en- 
nemis de  ce  royaume ,  les  reiTources  qu'il  lui 
efb  facile  de  fe  procurer  pour  parer  aux  évé* 
nemens  imprévus  ou  réparer  des  malheurs 
paffés  :  &  cela  m'a  paru  fuffire  à  la  fatisfac- 
tion  de  mes  lecteurs 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  puifle  trou- 
ver, qui  auroient  fouhaité  de  me  voir  difcu- 
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ter,  fi  fes  citoyens  font  plus  heureux  depuis 
la  conclufion  de  la  paix ,  de  me  voir  entrer 
dans  le  mérite  ou  faire  la  ceiifure  des  divers 
projets  de  finances,  exécutés  depuis  ce  mo- 
ment ,  OLi  fes  miniflres  ne  dévoient  naturelle- 
ment s'occuper  que  des.  moyens  d'y  faire 
régner  Tabondance  &  la  félicité  intérieure: 
mais  fans  entrer  dans  ce  détail  qui  entraîne- 
roit  des  perfonnalités  favorables  ou  dé- 
fagréables,  que  je  veux  également  éviter,  je 
croirai  avoir  rempli  tout  mon  plan ,  fi  l'idée 
que  je  vais  donner  de  la  France  actuelle, 
n'efl:  malheureufement  que  trop  conforme  à 
la  vérité. 

Tous  les  ordres  de  ce  royaume  font  al  lar- 
mes de  la  multiplicité  des  impofitions,  dont 
rinfuSifance  donne  fans  cefîe  lieu  à  de  nou- 
velles, Gi  elle  ne  porte  pas  à  leur  oter  ou  du 
moins  à  leur  ;,  diminuer  la  faculté  d'y  fatis- 
faire. 

Des  magiilrats,  qui  ont  acquis  chèrement 
le  dangereux  &  pénible  honneur  d'adminillrer 
la  jufl:ice,  tremblent  de  fe  voir  un  jour  for- 
cés d'abandonner  leurs  fondions ,  faute  de 
moyens  de  fcutenir'la  décence  gui  eft  infé- 
parable  de  leur  état. 
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La  noblefle  pauvre  i  fi  diftinguée  par  fa  bra- 
voure, devra  déformais  fe  concentrer  danf 
la  campagne,  &  y  languir  dans  i'obfcurité  & 
la  mifere ,  fatiguée  d'impôts  qui  dévoreront 
les  relies  d'un  patrimoine  facrifié  à  l'Etat. 

Des  propriétaires  d'oiBces ,  après  avoir 
ëpuifé  leur  fortune  pour  acquérir  des  exempt 
tions  dont  ils  ne  jouiflent  plus,  &  des  ga- 
ges qui  ne  pouront  fuiSre  à  tant  d'impofi- 
tions ,  feront  encore  obligés  d'abandonner 
leurs  offices,  6c  de  chercher  d'autres  moyens 
de  procurer  une  fortune  à  leur  famille ,  qu'ils 
ne  pouront  plus  foutenir  fuivant  leur  état* 

Les  campagnes  où  la  mifere  efl  la  plus  gé- 
nérale &  la  moins  fecourue,  offrent  de  touteç 
parts  un  afpedl  digne  de  compaffion. 

Déjà  des  rédu6lions  fort  récentes  ont  ravi 
Je  nécelTaire  au  plus  grand  nombre  de  fujets; 
il  en  eft  même  peu  qui  jouiffent  entièrement 
de  l'utile;  &  s'il  refle  encore  chez  une  partie 
d'entre  eux  des  dehors  qui  femblent  diftin- 
guer  les  conditions,  ce  ne  font  prefque  plus 
que  des  dehors  trompeurs ,  employés  pour 
mafquer  une  véritable  indigence  ,  d'autant 
plus  cruelle  que  celui  qui  l'éprouve  eft  plus 
foigneux  à  la  cacher. 

Tome  XIL  G 
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L'agriculture,  les  arts,  le  commerce,  tout 
gémit  dans  raccablement.  Le  laboureur  épui- 
fé  a  peine  à  fubfiiler  du  produit  que  lui  don- 
ne le  fol  qu'il  cultive.  Dans  le  dérefpoir 
qui  Tagite  &  qui  feul  le  rappelle  aux  fenti- 
mens  que  l'excès  de  fes  charges  lui  ravit,  il' 
eft  tenté  de  jetter  les  inftrumens  de  fon  tra« 
vail ,  comme  devenus  ceux  de  fon  malheur. 
Les  arts  &  les  métiers  craignent  de  même 
l'abondance  de  leurs  produftions,  &  rinimen» 
fité  dQs  im.poiîtions  qui  en  font  les  fuites, 
arrête  la  confommation  ë^  conduit  à  Pindi* 
gence.  Viâime  des  mêmes  coups ,  le  com- 
merce en  général  préfente  la  même  langueur. 
Un  repos  morne  &  filentieux  a  fuccédé  par 
degrés  à  cette  a£lion  vivifiante  qui  Fanimoic 
autrefois ,  &  le  rendoit  également  fécond 
pour  le  Citoyen  &  pour  l'Etat.  De-  là  l'es* 
prit:  patriotique  li  puifTant  chez  les  autres 
peuples,  difparoit  de  plus  en  plus  chez  les 
François. 

.  Ctlui  que  rien  n'arrête  fur  une  terre  qui 
âévore  Tes  habitans  ,  va  porter  ailleurs  fes 
talens  &  fon  induftrie,  apprend  aux  nations 
voifines  à  fe  pafler  de  la  fienne,  &  laifTe  à 
fa  patrie,  pour  dédommagement  de  la  perte 
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qu'elle  fait  par  fa  faite ,  la  portion  folidaîre 
du  fardeau  qu  il  partageoit.  Ainfî  périt  infen- 
fiblement  &  fans  retour  la  reflburce  Ja  plus 
abondante  de  l'Etat;  &  l'étranger ,  en  s*en- 
rîchiffant  des  pertes  de  la  France,  fe  fortifie 
par  fon  affoibliflement  qui  augmente  de  jouir, 
en  jour. 

Les  arts  5  les  talens,  les  profeffions  honnê*-, 
tes  &  utiles  n'offrent  plus  par  elles-mêmes 
un  moyen  de  fubriller.  Les  emplois  de  finan-> 
ces ,  les  commiiiîons  de  toutes  efpeces  mul- 
tipliées à  Finfini,  font  un  objet  de  concupis- 
cence pour  tous  les  hommes  que  les  befoiui 
réuniflent  alors  pour  difputer  à  leurs  concito- 
yens le  droit  de  vivre. 

L'humanité,  cette  vertu  touchante,  donc 
le  principe  efl  dans  le  cœur ,  cette  vertu  qu| 
ne  s'acquiert  point ,  qui  ne  doit  fon  exiilençe 
ni  au-préjugé  ni  à  réduçation,  cette  verti^ 
unîverfelle  qui  unit  tout  être  raifonnable  aif 
monde  entier,  a  peine  dans  ce  royaume  à 
conferver  les  fujets  unis  avec  ceux-rnême^ 
qui  les  approchent  le  plus. 

Tandis  que  fes  frontières  ou  celles  de  feç 
voifins  font  en  proie  aux  horreurs  d'un^ 
guerre  ftnglante ,  il  s'en  fàie  dans  fon  (eis 
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une  mille  fois  plus  cruelle ,  fur.-  tout  contre 
le  pauvre,  la  veuve  &  Torphelin. 

Les  exaftions  multipliées,  dont  le  régiffeur 
&  le  fermier,  chacun  dans  les  parties  qui  les 
concernent,  accablent  à  Tenvi  &  comme 
de  concert  les  peuples  ,  rendront  toujours 
inutiles  les  fruits  de  leurs  travaux ,  fi  on  ne 
daigne  en  arrêter  le  cours. 

L'Etat  n'a  plus  droit  de  rien  demander  à 
des  malheureux  que  la  vexation  &  rinjuftice 
ont  dépouillés  de  leur  néceffaire  le  plus 
étroit.  C'efl  un  créancier  de  plus  pour  lui , 
&  c'efi  un  Citoyen  de  moins,  dont  la  trifte 
fituation  réclame  fans  cefle,  pour  l'intérêt  de 
TEtat  contre  la  perfonne  de  l'oppreffeur. 

Il  eft  en  France  un  nombre  de  fujets  gé- 
miffans,  dont  la  mifere  &  la  douleur  dénon- 
cent l'induflrie  du  régiffeur  qui ,  par  les  im- 
menfes  faux*frais  du  recouvrement ,  fait  fi  bien 
que,  malgré  la  fageffe  desréglemens,  il  fe 
dédommage  amplement  de  l'obligation  de  ver- 
fer  le  montint  des  impofitions  dans  le  tréfor 
public.  Ces  faifies  rigoureufes,  ces  garnifons 
multipliées,  ces  exécutions  odieufes,  préfen- 
tent  affez  familièrement  aux  peuples,  même 
dans  leurs  villes  &  leurs  campagnes ,  le  fpec- 
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tade  touchant  d'un  pays  mis  à  contribution 
par  des  forces  ennemies ,  ou  le  pain  eft  inhu- 
mainement difputé  auii  larmes  d'une  famille 
languiflante.     Elles  dénotent  cette  infatiable 
avidité  des  fermiers  &  cet  abus  exceffif  qu'oc- 
caiîonne  le  droit  dangereux  qu'ils  achètent 
de  fe  payer,  par  leurs  mains,  des  avances 
incéreffées  qu'ils  ont  faites  à  l'Etat.  Fruit, 
hélas!  trop  funefle  de    cette  facilité  qu'ils 
trouvent  à  tourner  le  çonfeil  à  leur  gré,  pour 
en  furpreiidre,  tantôt  des  augmentations  fe- 
cretes  fur  les  droits   anciens,   &   tantôt  de 
nouvelles  impoQtions,  qu'ils  favent  dérober 
à  la  connoilTance  publique,  au  mépris  des loix 
du  royaume.     La  douleur  &  les  larmes  de  la 
plus  grande  partie  des  fujets  dénoncent  au 
tribunal  de  la  nation,  cette  multitude  immen- 
fe  de  commis  de  toutes  les  efpeces  qui  cou» 
vrent  la  furface  de  l'empire  des  François. 

Citoyens  avares  &  inhumains ,  qui  cher- 
chent le  germe  ou  l'accroiiTement  de  leur  for- 
tune dans  la  ruine  de  celle  du  propriétaire  & 
du  cultivateur:  la  plupart  membres  inutiles 
de  la  Société  qu'ils  dévorent,  ils  n'y  portent 
qu'une  induftrie  fatale  qui  loin  de  le^ir  faire 
partager ,  avec  leurs  concitoyens ,  les  char- 

G  3 


iôb       -    D  fe  t  A  IL     G  É  N  É  R:  A  L 

ges  de  l'Etat,  les  rend  eux-mêmes  un  far- 
deau onéreux. 

Suppofons  en  eiFet  que  le  nombre  de  tous 
ces  prépofés  au  recouvrement  des  impôts  ré- 
pandus dans  le  royaume  ,  foit  feulement  de 
•cinquante  mille,  &  il  y  en  a  certainement 
d^avantage:  fuppofons  encore  que  ,  les  uns 
dans  les  autres  ,iîs  gagnent  chacun  vingt  fouS 
par  jour;  il  s'enfuit  qu'au  bout  de  l'an  ils 
abforbent  une  fomme  de  18,250,000  L.  qui 
doivent  être  prifes  ou  fur  les  peuples  ou  fur 
les  revenus  de  TE  ta  t. 

Les  fuites  nécefiaires  de  Tuniorî  de  tous  ces 
abus  frappèrent  tellement  le  miriftre  célèbre 
du  plus  grand  &  du  meilleur  ôts  rois  qu'ait 
eu  la  monarchie  Françoife  ,  qu'il  crut  devoir 
attentivement  confidérer  ces  objets  :  &  il  en 
fut  frappé  de  la  plus  vive  indignation,  „  Je 
.  ^  vis,  ï^fMV,  avec  une  horreur ,  qui  augmen» 
^  te  mon  zèle,  que  pour  trente  millions  qui 
^  revenoient  au  roi ,  il  fortcit  de  la  bourfe 
„  des  particuliers  ^  j'ai  prefque  honte  à  le 
35  dire,  cent  cinquante  millions.  La  chofe 
•j,  me  paroifioit  impoflîble  ;  mais  à  force  de 
tt  travail,  je  m'alTurai  de  la  vérité.  Mém.  dr 
^  Suîïu  Tom.  IL  p.  2^6.  Edit.  de  1752. 


DES  Finances  de  France.    103 

Cefl  ainiî  que,  dans  le  court  efpace  d'un 
an ,  la  capidiré  enlevoic  au  peuple  des  mo- 
yens ,  qui  leur  auroient  fuiïï  pour  payer  qua- 
tre fois  le  tribut  annuel  au  fouverain.  Quels 
avantages  n'étoit-  ce  donc  pas  enlever  à  l'E- 
tac?  Ces  moyens  laîfles  entre  les  mains  du 
peuple  ^qui  les  auroient  utilement  mis  à  pro- 
fit, auroient  footenu  rinduftrie,  fourni  à  la 
culture ,  circulé  dans  le  commerce  ,  <S^  mis 
tous  les  ordres  de  TEcat  dans  riieureufe  fitua- 
tion  de  payer  avec  aifance  les  droits  au  fou- 
verain  ,  &  ils  Taufoient  fait  fans  ptine  & 
fans  murmure. 

Les  maux  fous  lefqueîs  les  François  gémîs» 
fent  de  nos  jours  ne  font-  ils  pas  les  mêmes? 
&  ne  leur  fera-t*  il  jimiis  permis  d'efpérer 
qu'un  minifire  auiïï  éclairé  que  Sulli  fur  Ja 
fource  de  leurs  jades  gémilTemens,  prenne 
enfin  fur  lui  de  s'occufier  des  moyens  de  les 
terminer?  Qifon  ne  m*obje6le  pas  l'exigence 
tyrannique  des  befoins  de  TEtat?  IJs  peuvent 
être  grands,  mais  quelles  reMburces  immen- 
fes  ne  renferme- 1- il  pas?  Il  en  efl:  d'une  a- 
bondance  infinie  que  la  France  peut  s'ouvrir 
à  fon  gré ,  fes  voifins  &  fes  envieux  lui  en 
ont  donné  l'exemple,  qu'il  profite  des  iau* 
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tes  qu'ils  ont  commis  dans  Tufage  qu^ils  en 
ont  fait ,  &  en  s'en  fervant  avec  plus  de  mé- 
nagement, ils  peuvent  en  tirer  une  fource 
intariflable  de  richeffes.     Ce  Pérou,  auquel 
on  ne  fait  point  attention,  parce  que  fes  mi* 
nés  font  dans  le  fein  du  royaume  ,  offriroit 
un  moyen  heureux ,  aifé  &  perpétuel  de  di- 
minuer les  impôts  qui ,  dès  lors  régis  avec 
plus  d'ordre  &  exigés  avec  moins  de  rigueur, 
peraurctroient  au  Citoyen  de  vivre  dans  cette 
tranquille  fécurité ,  qui  donne  Tame  au  com- 
m  rce,  aux  arts  &  aux  fciences,  trois  bran- 
ches qui  aflureront  toujours  le  bonheur  &  la 
gloire  du  foyaume. 
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Sur  ce  quon  appelle  en  France  le  Domaîm 
d'Occident. 
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E  DOMAINE  d'Occident  n*a  plus  la 
même  étendue  qu'il  avoit  avant  le  traité  de 
1763.  qui  en  a  cédé  la  plus  grande  partie  à 
la  Grande-Bretagne,  pour  en  jouir  en  toute 
propriété:  mais  il  nemeparoîtpasmoins  inté- 
reiTant  de  faire  autant  connoître  ce  qu'il  é- 
toit  avant  cette  époque,  que  ce  qu'il  eft  main- 
tenant. En  lifant  d'ailleurs  ce  mémoire ,  on 
fe  trouvera  en  état  de  prononcer  fur  la  gran- 
de queflion  qui ,  depuis  la  dernière  paix , 
partage  les  politiques  ;  les  uns  prétendant 
que  les  ceiîîons  qu'y  a  fait  la  France  l'ont 
dépouillée  de  revenus  immenfes,  &  les  autres 
s'imaginant,  que  ces  facrifices?  fi  amples  en 
apparence,  n'ont  fait  que  la  fouflraire  à  une 
multitude  de  dépenfes,  dont  le  poids  lui  de« 
venoit  chaque  jour  plus  onéreux:  il  n'efl  que 
la  voie  de  comparaifon  entre  les  produits  & 
les  frais  pour  porter  un  jugement  droit  & 
folide  fur  cette  matière. 
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Louîs  XIV.  par  un  ëdît  ^u  mais  de  mai 
j;î564.  créa  «ne  compagiiie  des  Intie«  -  Occi- 
dentales ,  à  laquelle  il  accorda,  en  toute  pro* 
priété,  feigneurie  &  juftice,  les  ifl^^s  &  ter- 
res fermes  de  l'Amérique,  tant  celles  où  les 
François  pouvoient  avoir  fait  des  établifle» 
mens,  que  celles  que  la  compagnie  pourroit 
conquérir ,  avec  la  faculté  d*y  faire  le  com- 
merce à  l'exclufion  de  toute  autre  perfonne 
ou  fociété ,  pendant  Tefpace  de  quarante  an- 
Bées. 

Pendant  les  di;c  premières,  la  compagnie 
s'-étoit  mife  en  pofllflîon  de  toutes  les  terres 
qui  lui  avoient  été  cédées  par  Tédit ,  elle 
avoit  formé  des  colonies  confîdérabîes ,  dans 
lefquelles  elle  avoit  nommé  des  oiEciers  de 
guerre  &  de  juftice  &  établi  plufieurs  droits 
feigneuriaux  &  domaniaux;  en  un  mot  on  ne 
fe  laflbit  de  vanter  fes  progrès  &  d'admirer 
fa  fageffe,  lorfqu'elle  s'apperçut  elle-même 
quç  Its  dépenfes  immenfes,  que  lui  avoienc 
occafionnées  &  l'étendue  de  fes  établiffemens, 
•&  les  guerres  qu'elle  avoit  eu  à  foutenir  pour 
défendre  fes  acquifiiions  &  protéger  fon  corn» 
meree,  la  mettoient  dans  TimpoSibilité  de 
fupporter  plus  longtems  le  fardeau  qu'elle 
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s'étoît  impofé .  Eîi^e  eut  recours  àû  Prince 
qui,  inflruit  de  la  fituation  de  fes  affaires, 
lui  fit  rembourfer  les  avances  qu'elle  avoic 
faites  ,  &  réunit  à  foh  domaine  toutes  les 
terres  &  ides  qu'elle  poffédoit,  ainfi  que  le 
produit  ÔQs  droits  qu'elle  y  avoit  établis  ,  eïi 
fe  chargeant  de  continuer  &  de  foutenir  les 
dîverfes  colonies  qu'elle  y  àvoit  formées. 

Ce  fut  en  conféquence  quel'édit  dumois  de 
décembre  1674.  fupprima  la  compagnie  dès 
Îlides-Occidentaîes,  &  permit  à  tout  Négo« 
ciant  François  d'y  aller  trafiquer,  en  décla- 
rant réunis  &  incorporés  au  domaine  du  roî  ^ 
fous  le  nom  de  Domaine  d'Occident,  toutes 
les  terres,  &  tous  les  pays  &  droits  qui  le 
trouvoient  dans  l'Amérique  appartenir  à  la 
Compagnie,  pour  commencer  à  en  jouir  par  la 
couronne  en  datte  du  premier  janvier  lôgr. 

Il  a  été  fait  dans  tous  les  tems,  foit  avant  j 
foit  depuis  la  fuppreffioh  de  là  compagnie  di^ 
vers  réglemens  pour  la  bonne  adminiftration 
de  ces  établiffemens.  Les  gouverneurs,  lieutè» 
tenans  ^  généraux  &  intendanis  qui  y  olit  été 
envoyés  par  le  roi,  y  ont  ajouté  des  ordon- 
nances :  &  cette  union  efl  proprement  le  co»' 
de  qui  ayant  été  autrefois  cotiftamment  fultî 
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dans  ces  vafles  pays ,  font  encore  pon£luelIe- 
ment  exécutés  dans  les  parties  importantes 
que  la  France  y  a  confervées.  Ils  fixent  la  na- 
ture &  la  levée  des  droits  qui  y  font  établis* 

Ils  confiftent  en  ceux  de  capitation  ,  de 
poids,  d'ancrage,  greffe,  amendes,  confis- 
cations, droits  feigneuriaux  &  domaniaux, 
aubaine,  bâtardife,  déshérence,  épars,  cin- 
quante-pas-de-roi, biens  vaquans,  naufrage, 
fauvement,  échoûment,  &  autres  expreffé^ 
ment  flipulés  dans  les  édits  de  création  &  de 
fuppreffion  des  mois  de  mai  1664.»  &  décem- 
bre 1674. 

Comme  la  plupart  de  ces  droits  font  aflez 
connus  parce  que  j'en  ai  dit  tom.  IX.  £s?  XL 
je  n'établirai  ici  que  ce  qui  efl:  propre  au 
Domaine  d'Occident.  Depuis  leur  union  à 
la  couronne,  ces  droits  ont  toujours  été  affer- 
més à  différentes  compagnies ,  fous  la  con- 
didon  d'en  jouir  conformément  aux  régie- 
mens  faits  par  la  compagnie,  aux  ordonnan- 
ces &  arrêts  du  confeil  qui  ont  été  rendus 
depuis  à  ce  fujet. 

Les  droits  qui  compofent  cette  ferme  font 
de  deuxefpeces,  fa  voir,,  ceux  qui  fe  lèvent 
dans  les  établiffemens  même  d'Amérique  & 
eeux  qui  fe  perjoiveuc  en  France, 
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Dans  le  tems  que  le  Canada  étoit  fournis 
à  la  Domination  Faançoife,  il  y  avoit  des 
droits  qui  lui  étoient  propres ,  comme  relatifs 
feulement  au  commerce  de  ce  pays;  favoir, 
1®.  Le  droit  exclufif  que  le  fermier  avoit 
de  recevoir  feul  des  habitans  toutes  les  peaux 
de  caflor,  qui  provenoient  de  la  traite  avec 
les  Sauvages,  de  les  leur  payer  à  un  prix 
fixé,  &  de  pouvoir  feul  les  tranfporter,  ven- 
dre ,  débiter  foit  en  France  foit  dans  les  pays 
étrangers. 

Il  eft  vrai  que  ce  privilège  fî  gênant  pour 
le  commerce  de  ce  pays  avoit  été  révoqué 
par  arrêt  du  19.  février  1700.  &  que  depuis 
cette  époque  jufques  à  la  ceffion  du  Canada 
aux  Anglois,  la  liberté  de  ce  commerce  é- 
toit  demeurée  aux  habitans.    . 

2°.  Le  droit  de  quart  en  efpeces  fur  ces 
mêmes  peaux  de  caflor  qui,  établi  dés  Tori* 
gine,  fut  fufpendu  le  10.  mai  1706.  pour 
Tefpace  de  onze  ans,  &  la  dite  fufpenfion 
fut  après  leur  expiration  prorogée  pour  25, 
ans  fans  avoir  jamais  depuis  été  révoquée. 

3«>,  Le  dixième  des  vins,  eaux -de- vie  & 
tabac  qui  fe  tranfportoient  de  France  en  Ca- 
na4a,  dont  Toa  n'exceptoit  que  ce  qui  de- 
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voit  fet^îr  '«*  ravitaillement  des  vaiiTeaux  de 
roi.  Ce  dixienae  coniîftoic  en  9  JL.  par  ba- 
nque de  vin  copcenant  220  pintes;  en  22  L. 
|Oe  pour  chaque  barique  d'eau -de -vie,  de 
^7.  veltes  de  8.  pintes  chacune;  &  en  5,  f. 
par  livre  de  tabac:  mais  ce  dernier  n'a  pref- 
que  jamais  été  d'aucune  valeur,  parce  que 
ks  habitans  du  Canada  s' étant  habitués  à  fe- 
fervir  du  tabac  qu'ils  cultivoient  ,  n'en  li- 
roient  que  très  peu  du  dehors. 

4^  Le  dixième  des  peaux  d'Orîgneaux  qui 
venoient  des  traites  avec  les  Sauvages,  qui 
fe  reeevoit  en  nature ,  parce  que  le  fermier 
avoic  le  privilège  exclufif  de  les  vendre  dan$ 
le  pays  à  la  traite  de  Tadouflac ,  ce  qui  lui 
donnoit.  tout  le  commerce  depuis  l'ifle  aux 
coudres,  qui  eil  à  douze  lieues  au  deflbus  de 
Qiiebec  ,  jufqu'à  deux  lieues  au -deflbus  des 
fept  iftes. 

50.  Les  droits  de  lods  &  ventes,  quint  & 
ifçquint,  cens  &  rentes,  aubaine  &  tous  au- 
tres droits  domaniaux  &.  feigneuriaux  qui , 
d^ns  rorigiae,avoient  été  établis  parla  con> 
pagnie  des  Indes,- Oceidentales,  ont  fubfiflé 
^u  Canada ,  tant  que  la  France  en  eft  demeil* 
îée  en  poffeffion,  -^i 
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Les  droits  que  cette  couronne  tiroît  avant 
176,5.  de  toutes  les  ifles  Américjuaines  qu'el* 
le  poiTédok ,  &  qu'elle  continue  de  tirer  fur 
celles  qui  lui  ont  été  rendues,  ou  qui  font 
demeurées  parties  du  Domaine  d' Occident , 
confident  dans  les  fuivants. 

1^  La  capitation  fixée  conftamment  à  cent 
livres  pefant  de  fucre  ,  par  tête  de  nègre , 
aégrefle,  mulâtre  &  autres  perfonnes,  à  l'ex- 
ception des  privilégiés ,  conformément  à 
l'ordonnance  du  iieur  de  Baas  du  12.  février 
1671.  Ce  droit  fe  paie  de  deux  manières, 
favoir,  en  nature  par  hs  habitans  fucriers  , 
&  en  argent  par  le  refle  des  colons ,  mais 
fur  le  pied  des  abonnemens  ,  fixés  depuis 
longteras  k  6  L.  pour  le  quintal  de  fucre  qui 
revient  à  la  taxe. 

20.  Le  droit  de  poids ,  qui  s'évalue  à  rai- 
fon  d'un  pour  cent  en  effence  de  toutes  les 
marchandifes  fujettes  au  poids,  tant  à  l'en- 
trée des  ifles  fur  les  effets  qui  s'y  importent 
de  France  ,  qu'à  la  fortie  fur  ceux  du  cru 
du  pays  qui  en  partent  pour  la  France,  ainfi 
qu'il  a  été  réglé  par  l'ordonnance  du  S.  de 
Baas  13  février  ^671.  &  par  celle  du  S.  Be- 
gon  en  datte  du  11  juillet  1684.     Comme 
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la  régie  de  ce  droit  feroit  auflî  difficile  pour 
le  fermier  que  gênante  pour  leshabitans,  fi 
On  établiffoit  des  poids  dans  chaque  quartier 
des  ifles  &  dans  tous  les  ports  d'embarque- 
ment ,  il  a  été  fait  une  convention  entre  les 
colons  &  le  fermier,  par  laquelle  ce  dit  droit 
e(l  payable  par  abonnement ,  favoir  par  les 
habitans  fur  les  marchandifes  du  cru  des  ifles 
qu'ils  en  font  fortir,  &  par  les  capitaines  de 
navires  fur  celles  qu'ils  font  dans  le  cas  d'y 
apporter  de  France. 

30.  Le  droit  d'ancrage ,  qui  fe  paie  en  ef- 
peces,  à  raifon  de  cinquante  livres  de  poudre 
à  canon,  pour  chaque  navire  ou  bâtiment, 
qui  mouille  à  la  rade  des  ifles;  à  l'exception 
cependant  des  vaifleaux  de  roi  ,  &  cela  en 
conformité  de  la  même  ordonnance  du  S.  de 
Baas ,  qui  règle  aufïi  la  convention ,  en  vertu 
de  laquelle  ce  droit  s'acquitte  entre  les  mains 
du  fermier ,  par  les  capitaines  de  navires. 

40.  Le  droit  nommé  TEfpace  de  cinquante 
pas ,  par  lequel  on  entend,  que,  fi  les  ha- 
bitans vouloient  conftruire  une  habitation, 
ou  mettre  en  valeur  un  terrein ,  qui  fe  trou- 
veroit  renfermé  dans  l'efpace  de  cinquante 
pas  depuis  les  bords  de  la  mer,  ils  devroient 

en 
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en  acheter J'eipplacemeîit  aiv^rofit  du  .ferv 
îîiier,  qui  repréfente  le  roi,  propriétaire  rçel: 
mais  il  n'ef,  point  d'exjernjle  que  ce  droit  ait 
îamais  eu  lieu,  .3r.>v 

50.  Les , drpits  de  nomination,  de  prpfît 
&  émôîumens  des  oiEces  de  greffiers ,-,.ainli 
que  les  droits  feigneuriaux  &  domaniaux  qiUf 
la  compagnie  des  Indes  Occidentales  y  avoiî 
établis*        '  T 

Ces  droits  fe  prélèvent  dans  toutes  les  ifles 
que  les  François  occupent  à  rAmérique ,  -^jfl 
l'on  excepte  les  quartiers  de  celle  de  S. 
Domingue  qui  relèvent  de/leur  couronne* 
Les  fermiers  ont  en  vain  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  les  y  introduire;  les  gouverneurs 
^  intendans  s'y  font  conflament  oppofés  , 
fous  le  prétexte  fpécieux  que  les  halpitanj 
étant  pour  la  plupart  flibuiliers  &  avanturiers 
dévoient  être  ménagés.  Pour  connoître  la 
folidité  de  cette  excufe,  il  fuffit  de  favoir  qu^ 
ces  m.cmes  gouverneurs  &  intendans ,  fi  zélé^ 
.en  apparence  pour  \qs  intérêts  è^s  Colons 
François  de  S.  Domingue,  fans  çrwnte  ûqIqs 
irriter,  les  ont  chargés  eux* mêmes  d'autres 
impôts,  dont  ils  prétendent  que  le  produit 
^ft  employé  au  profit  du  roi,  mais  dont  d'unç 
.part  on  connoît  peu  Tufage,  &  qui  de  raufjr^ 

Tome  XII.  H 
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font  plus  onéreux  aux  habitans  dé  ces  quar- 
tiers ,  que  ne  le  feroient  ceux  impofés  indis- 
tinÊlement  fur  toutes  les  ifles  de  TAmërique 
Françoife. 

Outre  les  droits  ci  -  deflus  détaillés  qui  fe 
lèvent  dans  les  ifles,  il  en  efl  d'autres  qui, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ne  fe  paient  qu'en 
France:  fa  voir. 

1^.  Le  droit  originaire  de  quarante  fous 
pour  cent  pefant  de  fucre  brut,  terré,  rafiné 
&  mofcovate ,  fans  di(lin6lion  ,  qui  venant 
des  illes  de  l'Amérique ,  entre  dans  le  royau- 
me ,  à  l'exception  cependant  des  fucres  qu'on 
débarque  dans  les  provinces  de  Bretagne  ou 
dans  la  ville  de  Marfeille. 

Ces  quarante  fous  furent  établis  par  les 
arrêts  des  24.  &  31.  mai  1(575.  pour  être 
payés  outre  &  par  -  deflus  les  droits  des  cinq 
groffes  fermes  ,*  &  ont  toujours  été  affermés, 
fous  la  condition  de  reftituer  fur  ce  produit 
la  fomme  de  4  L.  10.  f.  par  quintal  de  fucres 
rafinés,  qui  fortent  du  royaume  pour  pafler 
à  l'étranger. 

Les  lettres  patentes  du  mois  d'avril  1717. 
portant  règlement  pour  le  commerce  des  co- 
lonies Françoifes,  ont  réduit  ce  droit,  fans 
en  changer  le  nom ,   favoir ,  fur  les  fucrej 
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btuts  à  33  f.  6  d.  &  la  reflitution  fur  les  rafi* 
nés  à  3  L.  15.  mais  elles  Je  JaifTent  au  ir.ême 
taux  de  40  f.  fur  les  fucres  terrés  &  rafinés. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  que 
Isi  refliiudon,  dont  je  viens  de  parler,  donne 
lieu  à  beaucoup  d'abus ,  dont  le  principal  efl 
que  le  fermier  ne  peut  rien  avoir  de  fixe  & 
de  certain.  Il  eonviendroit ,  je  crois ^  pour  y 
remédier ,  de  diminuer  le  droit  &  de  fuppri- 
mer  la  reflitution  qui  les  occafionne ,  en  ren- 
dant ce  changement  commun  à  la  ferm.e  gé« 
néralej  parce  qu'elle  efl:  expofée  aux  mêmes 
inconvéniens,  en  levant  16  f.  8  d.  fur  les  fu* 
cres  brut,  &  devant  reftituer  i  Z.  17  f,  6  d» 
fur  les  fucres  rafinés  qui  vont  à  Tétranger» 

2^  Le  droit  de  trois  pour  cent  en  efpeces 
des  fucres  &  autres  marchandifes  du  crû  dei 
ifles  qui  s'envoient  en  France,  &  qui  étoic 
de  cinq  pour  cent  lorfqu'il  fut  premièrement 
établi  par  la  Compagnie  des  Indes  Occiden* 
taies.  Ce  droit  efl:  naturellement  dû  aux  illes, 
lorfque  les   marchandifes  en  fortent  :  mais 
depuis  longtems  on  ne  le  levé  qu'à  leur  en- 
trée en  France,  fans  que  cependant  cela  en 
change  en  rien  la  nature*     Il  fe  paie  fur  le 
pied  de  refl:imation  des  denrées,  qui  chaque 
année  fe  fait  dans  le  royaume,  d'un  commua 
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accord  entre  le  fefiniei-  &  les  négocians  de 
chaque  port. 

30.  Le  droit  de  18  i.  pour  cent  pefant  du 
fucre  royal  &  candi,  qui  entre  par  le  bureau 
d'Ingrandes,  &  qui  provient  des  fucres  brut? 
des  ifles  qui  ont  été  apportés  à  Nantes, 
'  ;;^4^  Le  droit  de  12L.  pour  cent. pefant  des 
fucres  rafinés  à  Nantes,  établi  par  arrêt  du 
confeil  du  20.  mai  1675.  &  pata^ifje  arrêt 
eu '2.  niars  1700.  diminué  de  i  L.  5.  f.  ce  qui 
Ta  réduit  à  10  L.  15  f. 

50,  Le  droit  local  de  50  f.  pour  c^nt  pe- 
fant des  cires  &  fucres  venant  des  .ifles  & 
entrant  dans  la  ville  &  banlieue  de  Rouen, 
fans  qu'il  en  réfulte,  en  faveur  de  cette  vil- 
le, aucune  diminutiqn  du  droit  de  40  f.inen- 
tionné  ci-deffus.    .      *  :    . 

;  69.  Le  drgit  de  4  L.  par  cent  "pefant  des 
fucres  rafinés  à  MarfeîlJe  qui  entrent  dans 
l'intérieur  du  royaume,  &  qui  proviennent 
làos  fucres  bruts  apportés  des  Mes  à  Marfeil- 
le>  Ce  droit  a  été  premièrement  établi  par 
^rfêt  du  confeil  du  16  mai  1675.J 
'->  Après  la  réunion  des  droits  de  fa  compa- 
gnie des  Indes- Occidentales  au  domaine  da 
toi,  &  rétablifFement  des  differens  droits  ci- 
^effus  fpécifiés,  on  en  fit  une  ferme  fous  le 
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titre  de  Domaine  d'Occident  ,  dont  ie  pre- 
mier bail  fut  pafTë  pour  fept  ans  en  datte  du 
S4.  mai  rôj-j.  Lorfqu'il  fut  expiré ,  on  ju- 
gea à  propos  d'en  unir  la  recette  aux  fermes 
générales,  dont  elle  fut  de  nouveau  féparée- 
par  arrêt  du  confeil  du  i^r.  ^^^^  169'j. 

Suivant  les  baux  qui  ont  été  palTés,  les  or- 
donnances, arrêts  &  réglemens  faits  depuis 
rétablidement  de  ce  domaine,  tant  pour  la 
régie  de  la  ferme  que  pour  celle  du  commer- 
ce des  liles  Françoifes  de  T Amérique  ,  au- 
cuns marchands  ou  négocians  ne  pouvoient 
y  envoyer  leurs  navires,  qu'autant  qu'ils  é- 
toient  mimis  des  paileports  du  roi;  mais  l'é- 
dii  du  mois  de  février  1716.  les  affranchit 
de  cette  contrainte,  en  les  affujettiflant  feu- 
lement à  en  prendre  du  grand  Amiral. 

Ceux  qui  en  obtiennent  ne  peuvent  porter 
aux  Colonies  Amériquaines  ,  que  les  mar- 
èhandifes  du  royaume  qui  n'y  paient  aucijn 
droit  de  fortie  ;  &  tout  ce  qu'ils  en  rappor- 
tent, doit  être  conduit  en  France,  fous  pei- 
ne de  confifcation  des  navires  &  de  leurs 
cargaifons»  outre  une  amende  de  1500  L. 
'pour  la  première  faute;  &  en  cas  de  récidiva 
le  coupable  doit  être  fournis  à  une  punition 
exemplaire.  -    .   ..5 

H3 
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Cq$  mêmes  réglemens  interdîfent  aux  ha« 
bilans  des  lues  Françoifes  de  TAmérique 
tout  commerce  avec  les  étrangers,  &  même 
avec  les  Colons  des  ifles  qui  font  fous  la  do*- 
mmation  d'une  autre  {waiffance.  Il  efl  même 
ft  pulé  <ju'on  ne  poura  accorder  aucuns  pas* 
feports  donnant  liberté  de  porter  des  fucres 
ou  au'res  marchandifes  des  illes  à  l'étranger, 
parce  qu'elles  doivent  toutes  entrer  dans  le 
royaume ,  &  fi  Ton  en  accordoit  au  préju- 
dice de  cette  loi,  il  faudrpit  en  tenir  comp^ 
te  au  fermier. 

Les  marchandifes  ,  chevaux  ,  munitions  , 
vivres,  meubles  &  hardes,  en  un  mot  tout 
ce  qui  efl:  defliné  pour  le  fervice  du  roi,  efl 
fujet  aux  droits  de  la  ferme,  à  moins  que  les 
patTeports  émanés  direélement  du  monarque 
n'en  fl:ipulent  exprefTément  rt-xempiion;  & 
dans  ce  cas  le  prince  en  dédommaj^e  le  fermier. 

S'il  arrive  quelque  diminution  dans  les  mon- 
îioies ,  la  cour  fait  bon  à  la  ferme  de  la  perte 
que  peut  lui  avoir  caufé  l'altération. 

En  cas  que  la  guerre  oblige  le  foiiveraîn 
d'interdire  le  commtrce  de  quelques  mar- 
chanoifes  ou  d'en  diminuer  le  débit,  enfin 
ée  gêner  le  corr  merce  par  des  défenfes  géné- 
i:ale^  ou  parùcuiicres,  de  fagon  à  priver  le 
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fermier  de  la  totalité  ou  de  partie  des  droits 
compris  dans  fon  bail,  il  en  doit  être  dédom- 
magé foi t  par  une  indemnifation  réelle,  foie 
par  furféance  des  paiemens  du  prix  de  fa 
ferme. 

Les  lettres  patentes  du  mois  d'avril  171 5. 
appellent  les  négocians  du  royaume ,  qui  font 
îe  commerce  de  la  côte  de  Guinée,  en  par» 
ticipation  du  privilège  qui  étoit  originaire^ 
ment  exclufif  pour  les*  feules  compagnies 
d'Afrique  &  de  Guinée  ;  &  qui  confifte  à  ne 
payer  en  France  que  la  moitié  des  droits 
impofés  fur  les  marchandifes  des  ifles,  pro- 
venant de  la  vente  des  nègres  qu'elles  y  por- 
toient  &  des  retours  qu'elles  en  rece voient. 

Cette  extenlxon  de  privilège  n'a  fait  que 
multiplier  les  abus  qu'a  toujours  caufé  fa  pre- 
mière conceflion ,   &  auxquels  il  me  paroît 
impoflible  de  mettre  un  terme,    tant  que  la 
grâce  fubfiftera.  En  effet,  fous  prétexte  que 
les  produélions  des  ifles  qui  entrent  dans  le 
royaume,  proviennent  de  la  vente  des  nègres 
il  n'ell  prefque  pi  us  aucune  denrée  des  colo- 
nies qui  paie  plus  que  la  moitié  des  droits  de 
la  ferme  :  ce  qui  donne  lieu  d'ailleurs  à  une 
infinité  de  conreflacions  entre  les  fermiers  <Sç 
les  négocians,  les  premiers  voulant,  aux  ter- 
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mes  des  ordonnances,  reftreindre  cette  grâce 
iut  droits  établis  pour  être  levés  en  France;  '^ 
&  les  autres  prétendant  retendre  à  ceux  qui 
'de  leur  nature  devroient  être  perçus  aux  ifles,.. 
mais  dont  le  paiement  fe  fait  dans  le  royau* 
trie  ,  par  un  efpric  de  tolérance  qui  tend  à 
foulager  le  planteur. 

Le  prix  du  bail  de  cette  ferme  fe  paie  fui- 
vant  les  états  de  diftribution  arrêtés  au  con- 
feil  pour  chaque  année,  dans  lefquels  font 
affignées  les  charges  réelles  des  Colonies , 
ainfi  que  les  épices  &  les  frais  qu'exigent 
]es  redditions  de  compte,  &  le  réSdu  fe  porte 
au  tréfor  royal. 

Les  charges  de  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, Marie-Gaîande,  S.  Martin  &  S.  Bar- 
thelemi  fe  paient  aux  ifles ,  ainfi  que  fe  fai*. 
foient  celles  de  S.  Chriftophe  &  de  la  Grenade 
avant  leur  cefTion:  mais  celles  de  S.  Domia- 
^ue  s'acquittent  en  France, 
•   Outre  les  états  de  dillribution  de  charges 
arrêtés  au  confeiî  de  Marine,  il  en  eft  en- 
core jd*autres  qui  de  même  font  arrêtés  cha- 
que année  par  les  intendans  des  ifles  ,  qui 
mettent  au  bas  leurs  ordonnances  ,  favoir , 
un  pour  les   charges   principales ,   un  pour  ■ 
les  nouvelles  cures  &  un  autre  pour  les  pro» 
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fitsqui  peuvent;  fé  faire  fàr' lès  dites  charges 
*par  la  mort  des  officiers  ou  par  le  défaut  de 
fervice  de  quelques-uns  d'entre  eux  pendant 
le  cours  de  l'année:  mais  il  eil  bon  de  re- 
marquer que  le  total  de  ces  trois  états  ne  peut 
excéder  celui  de  diilribution  qui  a  été  pre* 
miérement  arrêté  au  confeil  de  la  marine. 

Quand  il  arrive  que  le  produit  annuel  des 
Colonies  n'eft  pas  fuffifant,  pour  acquitter 
les  charges  qui  doivent  fe  payer  aux  ifles, 
les  commis  du  fermier  tirent  des  lettres  de 
change  pour  le  furplus  fur  la  caifle  générale 
de  Paris;  &  cela  arrive  quand  les  fucres  font 
à  bas  prix,  qu'ils  ne  fe  vendent  pas  fur  les 
lieux ,  ou  que  le  fermier  fe  trouve  dans  To* 
bligation  de  les  faire  venir  en  France  pour 
les  V  vendre.  : 

Quand  le  Canada  appartenolt  à  la  France, 
les  charges  qu'impofoic  fon  adminiflratioff 
dévoient  être  payées  dans  la  colonie  fur  le 
produit  des  droits  de  la  ferme;  mais  comme 
depuis  que  le  droit  de  quart  descaflors  avoiD 
été  ôté  au  fermier ,  fa  recette  ne  pouvoit 
plus  produire  les  96,000  L,  qu'il  falloit  poui* 
les  acquitter  ,  les  commis  étoient  chaque 
année  dans  l'obligation  de  tirer  pour  environ- 
50;Ooo  L,  fur  la  caifTe  générale   à  Paris, 
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afin  de  remplir  les  vuîdes  que  laîflbît  Tin- 

fufSfance  de  la  recette. 

Les  intendans  du  Canada  faîfoîent  chaque 

année  divers  états  pour  la  province,  outre 

ceux  de  diftribution  qui  émanoîent  du  con» 

feil  de  la  marine.  On  les  divifoit  de  la  manie* 

re  fuivante. 

jo.  Etat  pour  les  charges  principales  de  la 
colonie. 

s.^.  Etat  pour  la  fubfiftance  des  prêtres  du  fé« 
minaire  de  Québec. 

30.  Etat  pour  l'entretien  de  Tévêque ,  digni- 
taires, chanoines  &  autres  eccléfiaftiques 
du  chapitre  de  Québec. 

4P.  Etat  pour  l'entretien  des  prêtres  qui  ne 
font  plus  en  poffibilité  de  fervir. 

5^  Etat  pour  l'entretien  des  curés  répandus 

dans  la  colonie. 
6°.  Etat  pour  la  diftribution  des  3000  L.  des- 
tinées à  marier  60.  filles ,  à  chacune  des- 
quelles on  donnoit  50  L.  de  dot. 
70.  Etat  pour  le  fond  de  1000  L.  approprié 

à  payer  les  menus  frais  de  lajuftice. 
go.  Etat  des  revenans-bon  fur  les  charges 

du  pays. 
90,  Etat  tendant  à  pourvoir  aux  frais  de  voya^ 
ges  &  de  çourfes  à  faire  par  les  archers. 
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10^.  Etat  pour  les  frais  de  juflice  qui  excé- 
dent le  fond  de  looo  i.  dont  j'ai  fait  men- 
tion article  7, 

On  remarquera  engéne'ral  que  s'il  furvîent, 
dans  les  Colonies  Françoifes,  quelques  dépen- 
fes  extraordinaires  &  imprévues  qui  ne  foienc 
point  comprifes  dans  les  états  ci  defllis ,  le 
termier  eft  obligé  d'y  pourvoir  fur  les  ordon* 
nançes  des  intendans,  mais  il  en  efl:  dédom- 
magé fur  le  prix  de  fon  bail. 

Lorfque  toutes  les  parties  employées  dans 
ces  états  divers  ont  été  acquittées,  toutes  ]e$ 
quittances  &  autres  pièces  des  parties  prenan- 
te* font  envoyées  des  ifles  en  France,  où  le 
fermier  délivre  d'abord  au  confeil  un  état 
au  vrai  des  recettes  &  dépenfes,  &  rend  en- 
fuite  à  la  chambre  des  comptes  le  compte  du 
prix  de  fon  bail. 

Il  lui  refle  à  payer  les  frais  de  ceux  qu'il 
efl  obligé  d'employer  pour  la  régie  de  fa 
ferme.  Ceux  qui  y  font  prépofés  dans  les  Ifles 
Américaines  ont  de  forts  appointemens  , 
tant  à  caufe  de  la  chéreté  exccffive  des  vi^^ 
vrcrs ,  que  parce  que  les  habillemens  &  autres 
chofes  néceffaires  y  coûtent  beaucoup  plus 
qu'en  France,  d'o(^  elles  doivent  y  être  ap- 
portées. 
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On  y  a  toujours  coDfervé  Tufage  de  laiffer 
;ate  direéleurs  &  aux  contrôleurs  généraux  le 
loin  de  nommer  aux  emplois  fubaltemes  les 
bons  fujets  qu'ils  trou venc  fur  les  lieux,  parce 
qiie  ceux  que  dans  l'origine  le  fermier  y  en- 
i^oyoit  de  France,  mouroient  préfque  tous 
peu  de  tems-  après  leur  arrivée. 
""Pour  mettre  le  leéteur  en  état'de  connoîtré 
les  frais  que  les  employés  coûtent  dans  les 
illes,  je  crois  devoir  en  donner  ici  l'Etat.  ' 

i^.    Lorfque  4e  Canada   appartenoit  à  la 
France,  h  régie  des  droits  y  entretenoit 

Un  direéleur ,  qui  étoit  chargé  de  la  recet* 

te  &  de  la  dépenfe  de  la  ferme,  avec  obliga* 

tion  d'en  rendre  compte"  chaque  année,  & 

âvoit  d'appointements.  .         2000  i^. 

•    Un  commis  aux  écritures  &  expéditions 
^e  la  direélion  par   an.  .  .     600 

*Un  autre  çominis  fervant-  aux  écritures 
&  à  la  décharge  des  navires  à  leur  arrivée , 
pour  appointemens  depuis  le  i^^'.  oâ:obre 
jurqu'au  dernier  décembre  de  chaque  année.  150 
V  Un  capitaine  commandant  les  gardes ,  & 
-chargé  du  foin  de  la  recette  du  dixième  des 
peaux  d'Orignaux  pour  toute  l'année.  600 

Un  brigadier  qui  a^oit  fix  mois  &  demi 
d' appointemens  à  40 /r,  par  mois  depuis  le  . 
I.  mai  jnCqu'âu  15.  de  novembre.  '        .        q6o 
Un  garde  pour  le  même  tems  à  37-^.    .... 
16  i\  par  mois.  •  .  .         243  -- 15 

3853-^.  15  ^« 
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Cinq  gardes  pout  le  même  tems  à  37X.1  af.  1,218-15  ' 
Quatre  autres  garde-s  51111  étoient  appoin- 
tas-pen4am  cinq  mois  du  15.  juin  au  1$, 
novembre  à  3f  L.  10.  par  mois.  .  750  -  o  - 

Deux  autres  gardes  aux  mêmes 'ajîpoinf é- 
^enspqilr  deux  mois,  du  1 5/SeptemKre  au 
15.  novembre. 


Un  portier  du  bureau  pour  Tarinée. 
Loyer  dii  bureau.  .  ',      ' 

Td*al  des  frais 'nécelTâires,  '  . 
^.;0n  allouôit  de  pius>  chaque  année  au 
dire<îleur,  outre'  K-liberté-  d'augmenter,  à 
fa.  volonté ,  ,ie  nombre,  des  commis  &  des 
gardes  les  articles  qui  fuivent.  ,     . 

Pour  achat  &  entretien   des,  dahots  qijî 
-étoient  à  Tufage  'des  gardes.     '     ... 
,  Pour  bois ,  chandelle]?,  papiers ,  plumes , 
'encre  &"  autres  dépenfes  de  bureau. 

Pour  vifites  &  menues  r.éparatioiîs  de 
bureau.  '. ,""  '       .    '         .     '■  ",'  " 

Etrennes  au  fecrétaire  du  gouverneur 
général.  .      '.•'•'.       •    " 

Etrennes  au  fecrétaire  de  fintendant.  . 

Pain  béni  qii'bn  rendoit  au  nom  de  la 
ferme  dans  le  jour  de  la  conception  de  la 
vierge.  .  .    '        , 

Il  avoit  de  plus  ""é té  "accordé  au  gouver- 
neur général  pour  le  dédommager  des  droits 
qu'il  payoit  fur  féntrée  des  vins  qu'il  faifoic 
venir  de  Fratice  pour  fa*  maifon.  .    - 

Pour  une  femblable  indemnifatîon  à  l'in- 
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De  Vautre  part.  '         •  .  7^72-10 -£. 

Les  fVais  de  voyages  &  les  autres  dépen- 
{^^  cafuelles  étoient  évalué«s  par  année  à  la 
fomme  de,  *  •  .  127-10- 

Total  des  frais  que  la  ferme  dépenfoit 
en  Canada.  •  •  •  8,100-0- 

*'■  ■'■    ■— —  ^-  ■■    »      ■     ■■!    ■    I      II    ■■■    ■    I.         ■  «II.        1^1 

Quant  aux  dépenfes  aftuelles  que  Ja  fermô 
cfl  obligée  de  faire,  je  les  diftinguerai  en 
celles  qui  fe  font  aux  iftes,  dont  la  Martini- 
que me  fervira  d'exemple,  &  en  celles  qu'elle 
fait  dans  les  difFérens  ports  de  France. 

Etat  des  frais  qu'occafionnent  les  Officier* 

de  la  Martinique, 

Au  diredeiir  général.  •  •         4000  Z. 

Au  contrôleur  &  receveur  général.  3000 
Au  receveur  particulier  de  la  Martinique.  1 200 
Au  teneur  de  livres.  •  .         1500 

A  trois  commis  pour  les  déclarations , 
les  écritures,  &  les  dénombremens  à  Zqo  L, 
chacun.  •  •  •  .  2400 

A  deux  commis  ambuîans  pour  aller  con- 
tinuellement en  campagne,  par  les  ordres 
des  direéteurs  &  contrôleurs  généraux,  afin 
de  vérifier  les  dénombremens  de  la  capita- 
tion  &  prefler  les  recouvremens,  à  1200^. 
chacun.  .  .  .  2400 

Loyers  de  bureau  &  de  magafins.         1200 
Regiftres,   papiers,    plumes,  encre   & 
autres  frais   de  bureau.  •  •        1000 

Frais  de  quittances  des  parties  prenantes 
&  des  états  de   charges ,  qui  fe  dépofGiît 

16700 
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Ci-contre.  i  '        *  -  i6'jooL* 

ordinairement  chez  un  notaire ,  pour  en  être 
fait  par  les  commis  aux  ifles,des  expéditions 
qu'ils  fignent  ,  &  qui  font  envoyées  en 
France  par  duplicata  &  trîplîcata.       .  io© 

Frais  d'huiflîers  pour  les  recouvremens  & 
autres  frais  généraux  ;  le  tout  évalué  par  an.   rooo 

i^pooZ, 

'  "^'  ■■■I...  .^^^^73 

j'ai  pris  la  Martinique  comme  Tifle  qui 
paroît  l'entrepôt  de  toutes  les  Antilles  Frân- 
joifes,  puifque  c'eftlà  où  fe  portent  prefque 
toutes  les  produ6lions  àts  autres,  ainC  que 
je  vais  rexpofer  en  peu  de  mots. 

1^.  La  Guadeloupe  eft  une  des  plus  con- 
fidérables,  étant  plus  étendue  que  la  Marti- 
^ue-même.  C'eft  le  meilleur  climat  de  toutes 
les  ifles  du  vent,  &  elle  efl  arrofée  par  plu- 
fleurs  petites  rivières  dont  les  eaux  font  ex- 
cellentes. II  n'y  a  que  la  partie  de  Tefl:,  con- 
nue fous  le  nom  de  Grandterre,  où  il  n'y  a 
point  de  rivière ,  mais  l'eau  de  puits  &  de 
citerne  y  efl:  très  bonne.  Cette  iile  a  un  bon 
port,  qu'on  appelle  le  cul  de-fac  de  la  pointe 
à  pitre,  dans  lequel  les  navires  fe  mettent  en 
fureté  dans  la  faifon  des  ouragans.  Lorfque 
les  Angloîs  l'ont  prife  dans  îa  dernière  guer-' 
re,  ils  ont  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer 
dans  ce  port  leurs  plus  gros  vaifleaux  de 


guexre  ,  ,çhore  q.u'on  n'gvoit  ,pas  cru  prati^ 
quable  jufqu*al0?s. 

Cette  ifîe  aplufîeurs  râdès  dans  la  partie 
de  l'oueft,  'dont  la  principale  eïl  celle  de  h 
Baffe .  terre , -i^ai  donne  fon  nomàla  capitale 
où  eft  le.  gouvernement.  On  compte  commu* 
ifément  qu'elle  contient  cinq  à  ûx  mille  habi- 
tâns  blancs  3  &  trente  mille  nègres  libres,  ou 
efclaves.  TPrefque  toutes  les  terres  propres  à 
être  cultivées  y  ont  été  défrichées,  mais  en 
général  les  nègres  y  manquent  pour  les  mettre 
en  valeur,*  fans  quçi  le  produit  dé  i'ifle  qu'on 
évalue  au  •moins  à  douze  millions,  argent  de 
france ,  fer  oit  facilement  porté  à  feize  &  peut- 
être  à  vingt  millions  année  commune. 

Les  habitans  de  cette  ifle ,  dont  le  tarrein 
produit  du  fucre  ,  du  caffé,,  du  cotton,  di\ 
gingembre,  da  cacao,  &  des  vivres  en  abon- 
dance, ont  3e  tout  tems  fait  iii^  commerce 
èlandeflin  très  confidérable ,  avec  les  HoUan- 
dois  de  faint/  Euflache  &  les  Anglois  d'An- 
tigoa  &  des  autres  ifles  voifines.^.  Celui  que 
là  France  fait  direélement  avec  e^x  i^e  vai 
pas  au»  delà  de  lo.  à  12.  navires:  parce  que 
la  Martinique  en  abforbe  la  plus  ;gr-ande  par-^ 
tie.  On  compte  en  effet,  &  avec  raifon,, 
que  plus  de  la  moitié  des  maxcliandifes ,  qui^ 

•  **    paffent 
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paflent  de  la  Martinique  en  Fr^ce,  provient 
du  commerce  de  cette  iile  avec  celle  de  la 
Guadeloupe  &  de  fcs  dépendances. 

2^  La  Defirade  ell  une  très  petite  ifle 
fituée  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Guade- 
loupe dont  elle  eil  une  dépendance,  &  dont 
elle  fuivra  toujours  le  fort.  "  Les  Efpagnols 
neTont  pas  cru  digne  d'un  établiffement  quoi- 
que fon  teîrein  foit  allez  bon,  &  fi  elle  eft 
de  quelque  avantage  à  la  France,  c'efl  qu'el- 
le eil  l'attérage  ordinaire  des  vaiffeaux  qui 
vont  diredlement  de  France  à  la  Guadeloupe. 

30,  Les  trois  iOes  appellées  faintes  (ituées 
au  fud-fud-efl  de  la  Guadeloupe,  font  une 
dépendance  naturelle  de  cette  dernière,  & 
portent  de  même  à  la  Martinique  la  plus  gran- 
de partie  des  produélions  qu'elles  produifent, 
&  elles  en  tirent  celles  qui  leur  font  néces- 
faires. 

40.  Marie  -  Galante  à  Cx  lieues  de  la  Gua- 
deloupe verfe  auili  fes  produ6lîons  à  la  Mar* 
tinique.  Le  terrein  en  eft  fertile  &  l'air  fort 
faîn,  &  cette  ifle  eft  arrofee  par  deux  riviè- 
res dont  l'eau  eft  très  bonne. 

50.  S.  Martin  qui  a  quinze  ou  feize  lieues 
de  tour  n'a  ni  ports  ni  rivière  ,  ni  d'autre 
eau  fraiche  que  celle  qui  vient  de  la  pluie 

Tome.  XIL  I 
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qu'on  confervê  dans  des  citernes.  Les  Efpa*- 
gools,  qui  ont  été  les  premiers  habitans  de 
cecce  itle  rabandoniierenc  en  1648.  après  a* 
voir  détruit  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à  de 
nouveaux  habitans.  Ils  tranfporterent  les 
anciens  à  Porto  Ricco  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  quelques  François  &  Hollandois  de  s'y 
établir  &  de  figner  un  traité,  par  lequel  ils 
partas^erent  Tille  entre  les  deux  nations,  & 
fe  promirent  de  s'alIKler  &  de  fe  fecourir 
mutuellement  en  toute  occafion.  Ils  vécurent 
dans  cette  intelligence  jufqu'en  i6(56.  que 
les  François,  après  avoir  chaffé  les  Angloîs 
de  rifle  de  S.  Chrillophe,  y  appeîlerent  leurs 
compatriotes  qui  étoient  à  S.  Martin ,  pour 
accroître  leur  nouvelle  colonie  comme  meil- 
leure &  plus  confidérable  :  mais  les  Angloîs 
y  ayant  repris  le  delTus,  détruifirenc  prefque 
tous  ces  nouveaux  habitans,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  qui  fe  retira  à  S.  Martin  en 
1698.  Envain  le  gouvernement  à  Foccafioa 
de  la  guerre  crut  devoir  ordonner. aux  Fran- 
çois qui  étoient  habitués  à  S.  Martin  ,  de 
quitter  cette  ifle  &  de  pafTer  dans  Iqs  autres 
Colonies  Américaines  de  leur  nation,  ils  re- 
fuferent  d'obéir,  &  renouvellerent  leur  traité 
avec  les  Hollandois ,  en  «'obligeant  par  fer- 
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ment  à  forcer  les  corfaires  des  deux  nations 
qui  prendroient  rade  ou  terre  d'obferver  la 
plus  exafte  neutralité.    On  ne  voie  pas  que 
cette  ifle  faffe  avec  la  France  aucun  commer- 
ce dire61: ,  elle  paroît  fe  borner  à  celui  des 
iiles  voifines ,  auiîi  le  gouvernement  n'y  a-t-il 
jamais  envoyé  commandant  ni  garnifon.      ♦ 
6».  A  quatre  lieues  de  S.  Martin  efl  la  pe- 
tite iile  de  S.  Barthelemi ,  qui  n'a  que  fept 
à  huit  lieues  de  tour  ;   &   dont  le    terrein 
montagneux  efl  peu  fertile,    û  Ton  en  ex- 
cepte les  parties  qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer.     On  y  cultive  le  tabac  &  quelque  in- 
digo ,    Tair   y   efl   aiTez    bon   quoique  fort 
chaud,  &  il  y  a  un  très  beau  port,  où  les 
plus   gros  vaifTeaux  trouvent   un   excellent 
mouillage  à  Tabri  de  tous  vents. 

Les  Efpagnols  en  furent  les  premiers  ha- 
bitans  &  l'abandonnèrent  en  1648.  ce  qui  mit 
M.  de  Poiïïci  dans  le  cas  de  s'en  emparer 
pour  la  France.  Les  Anglois  s'en  rendirent 
maîtres  en  1689.  ^  ^^  reflituerent  par  la  paix 
.de  Riswick  en  1698.  Cette  ifle  a  un  très 
bon  port,  &  elle  &  St.  Martin  fe  trouvent 
au  centre  des  pofTefîîons  Angloifes  depuis 
Antigoa  au  Sud*^il,  jufqu'aux  Vierges  dans 
i'Ouell, 

I  2 


Î3S  MiMOiRE  Instructif 

7^  S.  Lucie  iile  confiderable  reftituée  à 
la  France  par  Ja  dernière  paix  a  trente  lieues 
de  tour ,  dont  le  terreîn  fertile  produit  du 
caffé ,  du  coton  &  du  bois  de  charpente  que 
les  habitans  font  pafier  à  la  Martinique  .^ 
quoique  les  étrangers  puifTent  y  trafiquer  li- 
trement  comme  dans  une  ifîe  neutre. 

Elle  eft  arrofée  par  plufieurs  belles  rivières 
dont  l'eau  eft  excellente,  elie  a  deux  ports 
&  trois  belles  rades.     Le  principal  de  ces 
ports  eft  celui  qu'on  appelle  le  Petit  Caré- 
nage ,  où  eft  le  plus  beau  baffin  qu'il  y  ait 
dans  toutes  les  ifles  du  venr.  Il  contiendroit 
à  Taife  35.  à  40,  vaifleaus  de  ligne  &   150^ 
navires  marchands  à  Tabri  des  ouragans  les 
plus  furieux.    L'entrée  de  ce  port  eft  fort 
étroite  &  d'autant  plus  avantageufe  que  la 
Brife  du  Nord  «eft  qui  eft  continuelle,  ve» 
nant  du  dedans  du  port,  fait  qu'un  vaifTeau 
ne  peut  y  entrer  qu'en  fe  touant,     La  rade 
cependant  la  plus  fréquentée  eft  celle  du  Gros- 
Iflet ,  qui  eft  grande  ,  fpacieufe  ,    dont  le 
ïnouillage  eft  bon,  &  où  fe  trouve  le  prin- 
cipal bourg  du  lieu. 

Là  reftitution  qu'en  ont  fait  les  Angîoîs 
iors  de  la  dernière  paix  doit  étonner  lors- 
qu'on confidere  que ,  non  feulement  ils  pou* 
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Toient  y  faire  un  arfenal  imprenable  &  tel 
qu'il  n'en  ont  aucun  dans  toutes  les  ifles  du 
vent  de  leur  dépendance ,  mais  qu'encore  ils 
aoroient  conlldérablement  gêné  en  toute  oc» 
caQon  le  commerce  de  la  Martinique  &  de 
toutes  les  ifles  Fraojoifes. 

On  voit  par  ce  détail  abrégé  que  le  pht 
grand  produit  du  Domaine  d'Occident  pro- 
vient de  la  Martinique,  où  fe  verfent  pref- 
que  toutes  les  marchandifes  des  ifles  qui  tn 
font  partie ,  aufli  eil  ce  dans  cette  ifle  que 
le  fermier  à  la  plos  grande  régie  pour  la  per« 
ception  des  droits  qui  fe  paient  en  Améri« 
que.  Comme  il  a  d'autres  droits  qui  fe  paient 
en  France,  il  efl  fujet  à  d'autres  frais  pour 
l'entretien  des  bureaux  qu'il  a  dans  les  dif- 
férens  ports  da  royaume  fa  voir. 

Bordeaux. 

Au  dîredleur  des  fermes  générales,  chargé d« 

celle  du  Domaine  d'Occident.  .  500 X, 

Au  receveur  particulier  .         .  ,         500 

Au  même  pour  ports  de  lettres.  ^  loo  ' 

Au  contrôleur.  .  .  .4  soo 

Evaluation  des  ports   de  lettres  &   paquets 

pour  les  ifles  de  l'Amérique.  .  ,         j^^ 

Regiftres  &  frais  de  bureau.  .  ,  ^q 

La  remife  des  deniers  à  la  caiffe  générale  de 
Paris  fe  fait  à  raifon  fie  30  f.  par  fac  de  ^  L. 

î  3  1320/;. 
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Mémoire   Instructif 


De  r autre  part  frais  de  régie  en  France.     • 

La  Rochelle 

Au  Directeur.  .  .  500  Z. 

Au   receveur.  ,  ,  500 

Au   contrôleur.  .        •  ,400 

Au  vifiteur._  ,  •  1200 

Au  contrôleur  du  vifiteur.  •         «200 

Au  commis  aux  déclarations.       •       100 
Au  commis  du  receveur.         ,  200 

Au  commis  à  la  direétion.  ,        100 

Ports  de  lettres  des  receveur  &  Con- 
trôleur. ,  .  .  225 
Ports  de  lettres  &  paquets  pour  les  ifles.150 
Les  remifes  comme  à  Bourdeaux, 
Nantes. 
Au  direâeur  général  chargé  tant  pour  le  bu« 
reau  de  Nantes  que  pour  celui  d'Ingrandes 
appointemens  &  ports  de  lettres.    650  L? 
Au  receveur  appointemens  &  lettres.    550 
Au  contrôleur.           .            .  200 
3,  Commis  ou  gardes  qui  fervent  de 
contrôleurs  aux  gardes  de  la  pré- 
vôté- de  Nantes  &  aux  clercs  qui 
n'ont  aucun  appointemens    pour 
le  domaine  d'occident  à  raifon  de 
400  L>  chacunr          •           .       1200 
Au.  1^^'.  contrôleur  des  clercs.     .      100 
Au  fécond.          .            .           .  ()0 
Regillres  &  papiers  timbrés.          .      70 
Au  Receveur  pour  les  pacquets  qu'on 

envoie  aux  illes.  •        .  .100 

Les  frais  de.  remife  font  les   mêmes 
qu'aux  autres  bureaux.     •     . 
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De  r autre  part  fraîa  de  régie  en  France.     *     6325^., 
P   A   I   M   B   OE   U   F. 

Le  receveur  àQs  cinq  grofTes  fermes  a  pour 
appoîntemens  2  pCt  de  fa  recette  &  le 
comrôieur  a  la  moitié. 


Ingrande  y. 


Au 

receveur  avec 

les 

lettres. 

• 

410 

Au 

contrôleur. 

• 

■•  • 

• 

2rOO 

R 

0  u 

E 

N. 

00  3 


Au  dire(5leur  ayant  infpe^flion  fur  les  bureaux 
de  Rouen ,  du  Havre  &  de  Dieppe.-  500  Z. 
Au  receveur.  •  ,  .     400 

Au  contrôleur.  ,  »        •       400 

Au  vifiteur.  •  ,  .150 

A  un  autre   vifiteur.  •■         .      150 

Au  pefeur  du  principal  poids,  i^oo 

Au  contrôleur  au  dit  poids.  .  .100 
Au  1^^,  commis  aux  expéditions.  100 
Au  fécond.  -  ,\  .  .^  ,-  30 
Au,  pefeur  au  poids  de  la  chèvre.  "$0 
Au  contrôleur  au  dit  ^  poids.  %  50 
A  l'huiffier  de  bureau.  -  •  ,  30 
Au  marqueur,  ,  ,    .   .', ^..    12,$ 

Au  capitaine  de  la  brigade,  ,  •  30 
Regiftres   &  papiers  timbrés.  •     60 

Au  directeur  pour  ports  de  lettres.  100 
Au  receveur  pour  ports  de  lettres.  40 
La  rem.if^.de  même  qu'aux  autres 
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Ci-contre    fiais  de  régie  en  France.     *       .     5^,850 Z^  :\ 
Havre. 

Au  receveur,  &  ports  de  lettres.     410Z.  7   ^jq 
Au  contrôleur.  •  •  200      v 

Dieppe. 

Au  receveur  &  ports  de  lettres.  .  z^o  L, 

Au  contrôleur.  -  -       «'^^       \    6i9 

Au  vifiteur. 


ur  &  ports  de  lettres.  .  310  Z.T 
leur.  #  .       .       200       > 

r,         •         .         .  100      ^ 


} 


HoNFLEUi. 

Au  receveur  avec  ports  de  lettres.   310 

Au  contrôleur.        .  •  .       200       *  ^ 

D   U    N    Çl  U    E    R    Q^  U   Ç. 

Au  receveur  pour  appointetnens  &  frais 
S  d.  par  livre  de  fa  recette. 

S.    M  À  L  o. 

Au  receveur.          ♦  •         i       300  1 

Au  contrôleur.     .  •          .          aop  1 

Frais  de  bureau.  .          •      .        30  | 

Regiftres  &  papier  timbré.      .     .     ïo  J 

Total  des  frais  4e  la  régie  en  France.     12110  U 


DÎT  A  IL 


ET  AIL  GÈ^i^m 


ET    ABREGE. DE 

r  H  6   T  È  L'R   O  T  A  L 

DES 

ï  N»F  A  LI  D  E  S 

■      A      P'    A    R     I    S. 

AI  laiffë  incertain  dans  le  Chapitre  VIIL 
N'^.  3.  du  détail  génieraî  âcs  revenus  du 
Roi,  il  l'Hôtel-Royaî  des  Invalides,  ce  mo- 
nument éternel  de  la  magnificence  des  Monar- 
ques François,  a  voit  des  revenus  proporciorl- 
lîés  aux  dépenfes  qu'il  exige;  c'efl:  pourquoi 
je  vais  expofer  fes  états  de  recette  &  de  dé* 
penfe,  tels  qu'ils  font^  doivent  être,  année 
commune.  Si  je  me  borne  à  des  calculs,  c'eft 
pour  donner  à  mes  le6leurs  une  idée  plus  clai- 
re &  plus  diflin6le  de  la  façon  dont  ce  fomp- 
tueux  établiflement  efc  gouverné,  il  y  verra 
les  moyens  qui  y  entretiennent  la  fplendeur 
&  Tabondance  ,  en  y  alTurant  la  tranquillité 
"&  le  bonheur  des  militaires  qui  y  trouvent 
k  récompenfe  des  fervices  qu'ils  ont  rendus 
à  l'Etat. 

Tome  XIL  A 


2   Détail  GÉNÉRAt  et  ABRÉGê 

C  H  A  P  I  T  R  E  I. 

Revenus  de  t  Hôtel  Royal  des  Invalides, 

ArticleI. 

« 
Revenus  en  Biens-fonds, 

L'Hôtel  Royal  des  Invalides  joui't  :  i.  De  deut 
cents  vingt- fîx  maifons,  grandes  &  petites  ,  fî- 
tuées  aux  environs  ou  au  lieu  dit  le  Gros -Cail- 
lou ,  attenant  au  dit  Hôtel,  affermées  enfemble 
la  fomme  de  cent  fix  mille  livres.  106,000 

2.  De  plufîeurs  jardins  nommés  Ma- 
rais, fitués  aux  environs  du  dit  Hôtel 
&  au  dit  lieu  du  Gros  -  Caillou ,  affer- 
més enfemble  douze  mille  quatre  cents 

livres.  -  -  12540(5 

3.  De  huit  cents  trente  arpens  dp  ter- 
res labourables  ,  prés  &  pâturages  ,  fi- 
tués aux  environs  du  dit  Hôtel ,  &  dans 
les  plaines  de  Grenelle ,  de  Vaugirard  & 
de  Mont -rouge,  produifant  de.  ferme 
annuelle  quatorze  mille  fept  cents  qua- 
rante livres.  ...  I4574<5 

4.  Plufieurs  autres  biens  de  différente 
nature  ;  dans  diverfcs  provinces  du  ro- 
yaume, provenant  de  la  féèularifàtion 


ii 


S      i   N   t   A   t   ï    D   s   S.  g, 


Cl  contre.  I33>î40 

de  plufieurs  bénëficeis  eedédafliques ,  ou 
de  confifcations  faites  au  profit  du  mo- 
narque qui  les  a  cédés  au  dit  Hôtel;  ces 
biens  affeimés  enfembie ,  trois  cents  foi- 
xante  mille  fix  cents  livres.        ^    -  360^(500 

5.  Quelques  droits  de  pêches  &  de 
chaires  dans  _  différentes  provinces  du 
Royaume,  qui  joints  à  d'autres  de  péa- 
ges,  bacs  &  batteaus  5  font  afFermés 
îpour  la  fomme  de  vingt  quatre  mille  lix 
cents  vingt  livres.  -  -  24,^20 

Total  des  revenus  en  Biens-fondSi         .5i8j3(5o 

A    îl    T    I     C    L    E         IL 

Revenus  provenàns  de  là  retenue  fur  tout  k  milh 

taire^  dent  m  excepte  feulement  la  Marine 

^  les  Galères, 

Cette  î^eteniie  efl  de  trois  deniers  pour  livré 
I.  Sur  les  appointemens  des  OfHciers  Généraux 
de  Tarmée;  des  Gouverneurs  &  Officiers  de  TEtat- 
Major  des  provinces  &  des  places,  à  rexceptioii 
des  Gouvernemens  des  villes  maritimes;  des  Gou- 
verneurs des  maifons  rcyales  ;  des  Gouverneurs 
'&  Officiers  de  l'Etat -Major  des  châteaux  de  la 
Bailille,  Vincennes,  Pierre  -  en-Cizd ,  &  des  Ifles 
de  S^e,  Marguerite  &  de  S.  Honorât;  ce  qui  monté 

A  2 
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à  la  fomme  de  quatre-vingt  deux  mille  cent  cinq 
livres.        -  -'  -  --  82,105  > 

2.  Sur  la  folde  des  troupes  de  la 
maifon  du  Roi ,  y  compris  les  gardes 
de  la  Porte  &  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
td:  mais  fans  y  comprendre  la  malle 
pour  l'habillement  de  ces  troupes ,  par- 
ce qu'elle  efl  exempte  de  toute  rete- 
nue ;  &  cet  article  produit  cent  fept 
mille  huit  cents  quatre- vingt  douze  li- 
vres. -        .  -  -  107,892 

3.  Sur  la   folde  des   troupes  d'infan- 
terie ,  cavalerie  &  dragons  en  général  5 

&  félon  qu'elle  efl  comprife  dans  l'écat  ; 

.de  l'extraordinaire  des  guerres,    ce  qui 
s'évalue,  année  commune,  à  cinq  cents  i 

quarante  mille  trois  cents  dix  fept  li- 
vres. -  -  -  540.317 

4.  Sur  les  appointemens  des  Officiers 
&    Employés    dans   l'artillerie  ,    trois 

cents  douze  mille  cent  deux  livres.  312,102 

5.  Sur  les  appointemens  des  Officiers 
&   Employés  dans    les    fortifications , 

deux  cents  fix  m.ille  cent  dix  livres.         2o$,iio 

(5.  Sur  les  gratifications  &  indemnités 

militaires,    foixante   ôc  dix  mille  fept 

cents  cinquante  livres,  -  .         70^750 

7.  Sur  Ie;s  penlions  attribuées  aux  or- 

,   dres  du  St.  Efprit,  de  St.  Louis  &  du 

1,319^27^ 


D  s  s    Invalides.  5 

Ci -contre,  Ij3  195276 

Mérîte-milicaire,   vingt  deux  rciîle  cinq 
cents  cinquante  livres.  -  '-         2,550 

8.  Sur  la  partie  des  penfions  militai- 
res payées  au  tréfor  royal ,  vingt  trois 
mille  fepc  cents  foixante  dix  livres,  an* 

î3ée  commune.  -  >  23,770 

9.  Sur  la  folde  de  la  compagnie  de 
3a  prévôté  générale  des  monoies ,  des 
compagnies  de  maréchauflees,  tant  fur 
les  parties  à  la  charge  du  Roi,  que  fur 
celles  que  paient  les  villes  &  les  pro- 
vinces, ce  qui  monte  à  trente  lîx  mil- 
le huit  livres.  -  -  36,008 

Total  de  la  Retenue  fur  le  militaire.    1,401,604 

Récapitulation  des  Revenus, 

1.  En  fonds  de  terres.         -         -         518,360 

2.  En  retenues  fur  le  militaire.  1,401,604 
Total  des  revenus  des  Invalides.        Iî9I9>9<54 

CHAPITRE    IL 

Dépenfes  de  f  Hôtel  Royal  des  Invalides, 

Article    I, 

Régie  des  Biens-fonds  ^  Entretien  de  r Hôtel. 

L'entretien  &  les  réparations  annuelles  des  mai- 
fons  qui  appartiennent  à  cet  Hôtel  ,  enfemble 
avec  les  frais  &  faux-frais  que  demande  la  eon- 
fervatîon  de  fes  biens,  montent,  année  comma- 

A  3     •       ^ 
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ne,  le  fort  portant  le  foibîe,  à  la  fpmme  de  tren- 
te quatre  mille  fix  cents  livres.  34j<!5oq 

Appointemens  des  Commis  &  Employés 
pour  la  régie  &  manutention  des  dits  biens 
lîx  mille  livres.  -  -  (5,ooo 

Les  fonds  annuels  deflinés  pour  l'entre- 
tien de  l'Hôtel  Royal  &  des  bâtimiCns  qui    ^ 
en  dépendent  font  de  trois  cents  cinquan- 
te mille  livres.  -  -  350,000, 

390,600 
Article    II, 

Gouvernement  Séculier^ 

Appointemens  du  Gouverneur.  12,000 

Pour  fa  table.  *  -         •?         8,000 

Appointemiens  du  Lieutenant  de  Roi.  4,000 
Pour  fa  table.  -  -     ,        r         2,000 

Appointemieris  du  Major.  ?         2,400 

Four  fa  table.  ...  -  1,200 
Deux  aides-Majors  1,200.  chacun  font.  2,400 
Pour  les  tables  des  Aides-Majors  600^  1^200 
Appointemens  du  Garçon  -  Major.  '     poo 

Pour  fa  table.  r  -  *  (5oq 

"3Ï7ÔÔ 

A  R   T   I    C   L  E      m. 

Officiers  ik  Plume. 

Appointemens  de  l'Intendant.  9  i2>ooo 
Pour  fa  table.        \  -        .        (5,ooo 

î8,00Q 
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Ci-cGfiîre.  î  8,000 

A  riûfpedeur ,  quî  efl  auflî  contrôleur 

ù.  commiiTaire  aux  revues.       -          -  6,000 

Pour  fa  table,           -           -           -  3,000 

Deux  tréforiers  généraux  de  FHôtel , 

qui  font  en  charge  &  ont  chacun  9,(5oo 

lly.  ce  qui  fait.  -  -  19,200 

Appointemens  du  fecré taire  de  l'Hôtel.  1,500 

4- Li  g^î*de  des  archives.           -         •  1,200 

Au  fous-contrôleur.             •            -       •  600 

Au  fous-infpedteur.             -             -  600 

Au  prévôt  &  commiflaire  d'artillerie.  3,000 

A  fîx  archers  du  prévôt  350  liv.  chacun.  2,i($o 

Au  médecin.             -           -           -  3,000 

Au  chirurgien-major.              -            o  1,500 

Au  chirurgien  aide-major.               -  600 

,  A  Tapoticaire.                ,     •          ..  1,800 

A   douze  chirurgiens  fervans  120  liv, 

chacun.            -            -         .          -  1,440 

Deux  apoticaires  fervans  120  liv.  cha- 
cun.             -         •     -           -             ,  240 
Un  capitaine  des  clefs.                 -  144 
Trois  portiers  à  72  liv.  chacun.         •"  216 
Aux  deux   fecrétaires  du  Gouverneur 
000  liv.  chacun.           -         -           -  1,200 
Au  fecrétaire  du  Lieutenant  de  Roi.  50© 
Dix  fecrétaires  attachés  aux  dix  princi- 
paux Officiers  de  plume ,  à,  400  liv.  cha- 
cun.          »      -  -          -            .         -  4,000 
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Ci-contre,  69,900 

Douze  autres  fecrétaires  ou  commis 
pour  le  fervice  des  autres  Offices  de^  plu- 
me à  chacun  270  liv.  -        -^  _  3)'^4?  i 

73îî4Q 
Article    IV. 

Gcuvernemçnt  Eccléfîajliqiie. 

Au  curé.  -        *  '  1,200 

Au  vicaire.  -  -  ^  ^^^ 

A  dix  prêtres  defTervans  300  liv.  cha^ 

cun.     *        -  -         -  -  35OC0 

A  dix  clercs  chacun  120,  -  i^iOQ 

A  douze  enfans  -de   chœur  à  60  liv. 

chacun.     •       -  -  ^  720 

Une  Supérieure  ûqs  Sœurs -grifes  atta- 
chées au  fervice  des  infirmeries  qui  a  360 

Vingt  quatre  fœurs  grifes  pour  le  fervi- 
ce deg  malades  ,  ayant  chacune  90  liv. 
pour  leur  pnrretien  annuel  -^  2,i(jq 

9,2â,0 
A  Pv   T   I   C   L  E      V, 

Bomejliqucs  £?  Serviteurs, 

^u  chef  de  çuifine.            ^             *-          1,200 
A  quatre  cuiHniers  300  liv.  chacun.           1,200 
A  huit  ^ides-cuiliniers  150  liv.  chacuq.      Î520Q.1 
4  Ç6i3t  quatre  -  vingt  deux  honimes  fer- 


DES      ÏNVALirîES.  <) 

Ci- contre.  Ss^oo 

vans  à  la  cuifîne ,  aux  tables  des  Offi- 
ciers, à  la  liogerie,  à  la  boulangerie  <5c 
aux  autres  endroits ,  1.20  iiv.  chacun 
pour  habilîemens  &  gages.  ^  21,840 

ArticleVI. 

;     Officiers  des  troupes  de  PHoteL 

Cinquante  cinq  Capitaines  à  72  Iiv.  cha- 
cun, r  .  ^  3i96o 

Quatre-vingt-deux  Lieutenans  à  3(5  li- 
vres chacun,  -  -  2,952 

Vingt  fept  Lieutenans  des  Compagnies 
de  î'Eiôtel  à  18  iiv.  chacun.  ^  4S6 

Au  maître  trompette.  *  ïîJOO 

•  A  fon  aide.  -  •  600 

A  trente  Cavaliers  apprentifs  •  trompet- 
tes chacun  72  Iiv.  -  .-  2yi6o 

Peolîons  des  Officiers  dlnvaîides.,  lef- 
quelles  fe  trouvent  affignées  fur  les  reve- 
fius  de  cet  Hôtel  -  -  18,000 

29,(5j8 

Article    VÎL 

Dépenfes  des  Tahks, 

'  On  fent  que  ce  qui  fera  établi  dans  cet  ar^,, 
îicle,  ne  peut  l'être,  comme  dans  les  fuivans, 

-A  5 
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que  par  évaluation  ,  &  année  commune,   h 
fort  portant  le  foible. 

1.  Uentrepreneur  général  \de  la  fourniture  du 
pain,  pour  6^6^000  rations  dellinées  aux  foldatsf 
^  fervans  de  l'Hôtel  à  quatre  fous  la  ration,  re- 
çoit par  année  cent  trente  buit  mille  quatre  cents 
livres.  -  -  '     1385400 

2.  Il  a  de  plus  trente  (îx  mille  livres 
pour  144,000  rations  de  pain  à  5  fols  qu'il 
fournit  aux  Officiers  de  THÔteL  -        3(5,000 

3.  Enfin  le  même  reçoit  par  année  quin-  ' 
ze  mille  huit  cents  quatre-vingt  quatre  li- 
vres ,  pour  90 ,  640  rations  de  pain  four- 

î3i  pour  les  Officiers  inférieurs  à  raifon  de 

4  f  6  d.-  la  ration.  -  -  15,884 

4.  L'entrepreneur  du  vin  a  la  fomme  de 
quatre- vingt  mille  fept  cents  vingt  livres, 
pour  la  quantité  de  402,600  pintes  de  vin 
fournies  aux  Officiers  ôc  Soldats  du  dit 
Hôtel  -  '  '  80,720 

5.  Le  boucher  reçoit  annuellement  la 
fomme  de  deux  cents  quatre -vingt  mille 
quatre  cents  cinquante  huit  livres,  pour 
h  quantité  de ^85,(566  livres  de  viande, 
bœuf,  mouton  &  veau,  fournies  pour  le  . 
fcrvice  de  THotel  à  6  f  4.  d.  la  livre.       280,45-8 

6.  Le.  pourvoyeur  de  l'Hôtel  à  la  fom- 
ir.e  de  quatre  cents  quinze  mille  livres 


^^^^^ 
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Ci -contre  551 A^^ 

pour  le  fel,  poivre,  huile,  vinaigre  &  au- 
tres menues  épiceries;  fromage,  heure, 
chandelles,  huile  à  brûler,  œufs,  ris, 
Jait,  poix,  fèves,  lentilles,  &  autres 
légumes  :  ain(î  que  pour  la  volaille  &  gi- 
bier qui  fe  fervent  aux  tables  des  Offi- 
lîciers  dans  les  jours  marqués  par  le  roi; 
à.  pour  le  poifTon  de  mer  frais ,  fec  & 
falé,  celui  d'eau  douce  &  pour  autres 
denrées  fuivant  les  états  certifiés  par 
l'intendant        ,  -  -  ^  415,00:? 

7.  L*entrepreneur  du  bois  à  brûler  re- 
çoit la  fomme  de  deux  cents  vingt  mille 
livres ,  pour  onze  mille  cordes  de  bois 
qu'il  fournit  aux  cuifines  de  FHôtel ,  oti 
pour  le  chauffage  des  OScîers, Soldats, 
Employés  &  Servans  à  raifon  de  20  hv. 

la  corde  -  -  -  ^       -  220,000* 

8.  Le  même  reçoit  de  plus,  pour  800 
voies  de  charbon,  à  4  liv.  2  f.  la  voie, 
la  fomme  de  trois  mille  deux  cents  qua- 
tre» vingt  livres  ?  r  -  3>28o 

^089,742 
Article    VIIL 

J^înge  de  corps  £f  de  tables^ 

On  paie  à  l'entrepreneur  du  linge  de  corps  la 
^fommç  de  quarante  huit  mille  huit  cents  foixarite  ôç 
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quinze  livres  pour  chemifesjcravattes, mouchoirs, 
coëfFes-de-nuic  &  chaufîbns  dQs  Officiers  &  des 
Soldats  -  -  '  483875 

Déplus  pour  le  blanchiiTage  du  dit  lin- 
ge  pendant  le  cours  de  l'année  la  foitime 
de  trente  deux  mille  cinq  cents  dix  fepc 
livres ,  fuivant  les  états  certifiés  par  le 
CommilTaire  de  THôtel         -  -  32,51? 

L'entrepreneur  du  linge  de  table  reçoit 
de  fon  côté  la  fomme  de  vingt-deux  mil- 
le cent  livres  pour  napes  &  ferviettes 
fournies,  &  pour  le  blanchiiTage  pendant 
Tannée  -  -  -  22^100 

Il  touche  de  plus  neuf  mille  quatre 
cents  trente  deux  livres  pour  la  fourni- 
ture ù.  le  blanchiiTage  des  dr^ps  de  lit  9,432 

112,924 

Article    IX. 

Frais  d'habillement* 

L'entreprîfe  de  rhabillement  s'évalue ,  an- 
née commune ,  ainfî  qu  il  fuit. 

I.  Pour  l'habillement  complet  de  dtûi:  cents 
vingt -huit  Officiers^  tant  partie  de  ceux  de  l'Hô* 
tel  5  que  partie  de  ceux  détachés  :  le  dit  habille^ 
ipent  qui  confifle  en  habit,  vefte  &  deux  culottes 
pour  deux  années  eH  porté  à  deux  cents  livrer 


DES      î  N  V  A  L   I  D   Ê  §.  JJ 

pour  chaque  Oiïicîer  5  fai-fant  la  Tomme  de  quaran- 
te-cinq  mille  Hx  cents  livres  -  455600 

2.  Deux  cents  vingt- huit  chapeaux  à 
20  liv.  chaque,  font  deux  mille  deux 

cents  quatre-vingts  livres  -        .       2,280 

3.  Quatre-  cents  cinquante- fîx  paires 
de  basa  (5  liv.  font  deux  mille  fept-cents 
çrente-iix  livres  -  -  -  2,736 

4.  Neuf-cents  douze  paires  de  fouliers 
j  à  4  liv.  10  f.  font  quatre  mille  cent  qua- 
tre livres  .  .  -  4)ip4 

5.  Quatre  cents  cinquante  fîx  paires 
de  guêtres  à  3  liv.  font  mille  Crois  cents 
foixanre  huit  livres  -  -  I^S^S 

6.  Menues  fournitures  faites  aux  Of- 
ficiers ,  comme  poudre  à  poudrer ,  ef- 
fence,  boutons,  boucles  â:c.  efîimées  à 

deux -cents  feize  livres  -  -  216 

7.  L'habillement  complet  de  6,200  Sol- 
dats, partie  à  l'Hôtel, partie  en  détache- 
ment, pour  deux  ans,  payé  à  raifon  de 
72  liv.  chaque,  coûte  quatre  cents  qua- 
rante lîx  mille  quatre  cents  livres  445,400 

8.  Six  mille  deux  -  cents  chapeaux  à 

3  liv.  font  dix  huit  mille  flx-cent^  livres        i8,(5oo 

9.  Douze  mille  quatre-cents  paires  de 
bas  à  2  liv.,  10  f.  font  trente- un  mille 

iivres  -  -        ^   -  -         31,000 

5J2,304 
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Ci'  contre  552,304 

,  ,  10.  Douze  mille  quatre  cents  paires  de 
fouliers  à  3  liv.  font  trente  fepc  mille 
deux -cents  livres  -  -  ,37,206 

i  I.  Six  mille  deux-cents  paires  de  gué- 
ti'es  à  20  f.  -  -  -  5,200 

12.  Menues  fournitures  aux  Soldats  300 

556,004 
Article    X.     , 

Dépenfes  àiverfes. 

I.-  Au  curé  de  Téglife ,  pour  hollies ,  viii 
de  mefles  &  entretien  d'ornemens        -  i,ood 

2.  A  l'épicier  chargé  de  la  fourniture 

de  la  cire  pour  Féglife  -  -  600 

3.  A  Tapoticaire  m.ajor  pour  drogues 

qu'il  doit  annuellement  placer  à  l'infirmerie:      6,420 

4.  A  l'entrepreneur  des  poudres  de  l'ar- 
fenal  de  Paris ,  pour  la  poudre  à  canon 

qu'il  fournit  au  ma^afîn  deTHôtel  600 

5.  Achat  de  meubles  &  raccomodage 

des  anciens            -               "            "  3^3^40 

6.  Raccomodage  de  chai  Tes  &  bancs  62 

7.  Journées  d'ouvriers  em.ployés  à  rac- 
commoder les  uflencïles  de  THôtel  2,8p5 

Se  Achat  de  batteries  de  cuilîne,  Jculf 
entretien  &  autres  chofes  nécelTaires  ^,5o<^ 

9.  Achat  de  vaiiïelle  d'étain  &  refonte 

de  l'ancien  ^       -         .  ^  ^oo 

10.  Achat  depotteries  de  toutes  natures        380 

50,897 
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Article    XI* 

Récapitulation  des  Dépenfes. 
î.  Régie  des  Biens  fonds  &  entretien 


ÛQ  motel 

390,<:)ôd 

2.  Gouvernement  féculier  de  l'Hôtel 

34,700 

3.  Officiers  de  plume 

73îi4o 

4.  Gouvernement  eccléfîaflique 

9,240 

5.  Domeûiques  &  Serviteurs 

25,440 

6,  Officiers  des  troupes  de  l'Hôtel    ' 

295<558 

7.  Dépenfes  des  tables 

ï,  189,74^ 

8.  Linge  de  corps  &  de  tables 

112,924 

9.  Frais  d'habillement 

59<5,oo4 

10.  Dépenfes  diverfes               -      - 

50,897 

Total  des  dépenfes  année  commune 

2^512,345 

BALANCE. 

Les  dépenfes  montent  ici  à  celle  de 

23512,345 

'  Les  revenus  de  fHôteî  Royal  des  In- 
valides font  portés  ci-deflus  à  la  fomme 
de  -  -  -  -         J,9i9s9^4 

II  fuit  donc  qu'année  commune  la  dé- 
penfe  excède  la  recette  de  -  592,381 

Dont  le  roi  fait  fond  dans  î'état  de  fes  dé- 
penfes, fous  le  titre  de  fupplément  accordé  à 
THôte]  Royal  des  Invalides. 

On  remarquera  que  ce  fupplément  doit  mê- 
me annuellen^enc  monter  plus  haut ,  parce  que. 
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dans  les  états  doiinésci-deffuSijene  comprends 
pas  les  frais  qu'occafloiient  nombre  d'Employés 
nécefîaires  pour  les  différentes  direftions.  Ils 
font  à  la  vérité  payés  par  les  entrepreneurs  : 
mais  l'Hôtel  fournit  la  table  à  chacun  d'eus 
félon  fon  grade,  ainiî  qu'à  tous  les  Officiers, 
employés  ou  domefliques  dénommés  ci- deiTus, 
fans  ipécification  de  fupplément  d'honoraires 
pour  la  table. 

DES 

MARECHAUSSEES    DE    FP.ANCE. 

v3n  comprendroit    difficilement  ce  qui  eft 

dit,  dans  le  détail  général    des    finances  de 

France    art,  2.  chap.  VI.  fur  les  dépenfes  que 

les  MaréchauiTées  occaiîonnent  au  roi ,   fi  je 

n'en  donnois  ici  un  détail  ,  qui  fera  voir  que 

ce  prince  en  partage  le  fardeau  avec  les  pro-' 

vinces  de  fon  royaume.    L'idée  d'ailleurs  que 

cela  donnera  au  lefteur  de  la  manière  dont  effc 

diflribué  ce  corps  nombreux  ,   lui  fera  voir 

avec  quelle  fage  économie  ,1a  France ,  fans  peî* 

ne  &  fans  embarras ,  pourvoit  efficacement  à  la 

fureté  publique  dans  toutes  les  parties  de  fes 

Etats. 

I.  Com-- 
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1. 

Compagnie  £ûIone.IIe  dts  Maréchauffees 
ou  la  Connétablh, 

Le  Prévôt  général  ^  qui  a  rang  de  premier  colo- 
nel de  la  cavalerie  légère,  &  titre  de  Prevôc  géné- 
ral des  camps  &  armées  du  roi ,  a  d'appointemens 
annuels  -  -  -  -  33600 

Les   deux  premiers  Lieutenants   1800 
diacub  -  -  -  3,(500 

Le  troilîeme  Lieutenant  a  -  1,600 

Les  deuK  premiers  Êxemt.<  1400  chacun     2,806 
Les  troifieme  &  quatrième  1200  chacun  .  2^400 
Deux  Brigadiers   &  4  Sous  -  Brigadiers 
î  1 1(5  chacun  -  .  - 

Quarante  quatre  Gardes  1080  chacun 
Le^  Commiiîaire  à.la  fuite  - 

Son  Contrôleur  .  .  * 

Le  Procureur  pour  le  roi 
Le  Greffier 

Cette  compagnie  efl  payée  par  les  tréfoiefs 
de  .l'ordinaire  des  guerres,  fur  les  fonds  faits 
pour  ia  folde  de  la  Gendarmerie:  &  au  moyen 
de  la  folde  ci-deffus.,  les  Officiers,  Brigadiers^ 
Gardes  &  autres  font  oblige's  de  fe  monter  à 
leurs  dépens',  de  nourrir  leurs  chevaux  &  dô 
fe  fournir  leur  habiilemenc  uniforme. 

Tome  XIL  B 
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2. 

Compagnie  de  Tlfle  de  France* 

Au  Prévôt  général  commandant         -  3,(500 

Au  premier  Lieutenant  infpefteiir  2,400 

Au  fécond  &  troifîeme  1800  chacun  3,^00 

Au  quatrième  &  cinquième  i(5co  chacun  3,200 

Au  Guidon            -            -            -  1,200 

A  neuf  Exeiïits  1440  chacun          -  12,960 
45  Cavah'ers  compris  deux  Trompettes 

Î080  chacun           -            -             -  49,680 

Au  Commilîliire  à  la  fuite            -  2,400 

A  fon  Contrôleur            .             •  1,20a 

Au  Procureur  du  Roi           -          -  1,500 

Au  Greffier           -             -^           -  1,200 

82,940 

Les  OfBciers ,  Brigadiers  &  autres  font  de 
même  tenus  fur  cette  paie,  de  l'achat,  du  rem- 
placement ainfi  que  de  la  nourriture  de  leurs 
chevaux  ,  &  de  fe  fournir  un  uniforme  de 
deux  ans  :  ce  qui  étant  prefque  généralement 
Fufage  dans  toutes  les  Compagnies  de  Maré- 
chauffées,  je  me  contenterai  de  faire  remar- 
quer celles  qui  en  obtiennent  l'exemption  (M 
le  foulagement. 
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Compagnie  de  la  Généralité  de  Paris, 

Au  Prévôt  général  qui  réiîde  à  Melun  2,400 
Au  premier  Lieutenant  -  -       I3200 

A  fept  autres  Lieutenants  1152  chacun  85064 
Vingt  quatre  Exerats  à  1080  chacun  2J5920 
Douze  Brigadiers  à  1008  chacun  12,095 

Six  Sous-Brigadiers  à  936  chacun  55^1^ 

Cent  quarante  cinq  Cavaliers ,  y  com- 
|>rïs  Je  Trompette  à  900  liv.  chacun        ^130,500 

ï85,79<5 
4- 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Picardie 
Êf  Jrtois. 

Au  Prévôt  général  à  Amiens  -  I580Ô 

A  trois  Lieutenans  1080  chacun   '  35240 

A  ÛK  Exemts  mille  livres  chaq^ie  6,qoq 

A  lîx  Brigadiers  900  chacun  *  5,400 

A  cinq  fous  Brigadiers  800  chaclin  4,000 

A  69  Gardes  y  compris  le  Trompette 
720  chacun  ^  <.      '    ~  49,580 

70,120 
Cette  folde  n*ef1:  point  à  la  ibîde  du  roi: 
mais  la  partie  qui  concerne  la  Picardie  fe  prend 
fur  les  revenus  particuliers  de  l'Hôtel  de  ville 
d'Amiens;  &  celle  qui  regarde  l'Artois  eflà 
h  charge  des  Etats  de  la  Province» 

B  2 
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Compagnie  de  la  Généralité  de  Soiffons, 
Au  Prévôt  général  à  Soiffons  -  I3800 

A  trois  Lieutenans  mille  livres  chacun      3,000 
A  huit  Exemts  900  chacun  -  7^200 

A  trois  Brigadiers  &  6  Sous-Brigadiers 
800  chacun  -  -  -  7,200 

A  57  Cavaliers  y  compris  le  Trom- 
pette 720  chacun  -  -  41,040 

(50,240 
6. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Champagne, 
Au  Prévôt  général  à  Châlons  -  1,800 

A  quatre  Lieutenans  mille  livres  chacun     4,000 
A  vingt  deux  Exempts  poo  chacun  19,800 

A  9  Brigadiers  &  i  r  Sous  -  Brigadiers 
800  chacun  -  .  -  i(5,oco 

A  137  Cavaliers  y  com,pris  le  Trom- 
pette à  720  chacun  -  *       >„  985^^40 

140,240 
7- 

Compagnie  de  la  Généralité  d'Orléans» 

Au  Prévôt  général  à  Orléans            -  1,800 

A  cinq  Lieutenans  1000  chacun         -  5,000 

A  fept  Exemts  900  chacun             -  <5j3oo  « 
A  8  Brigadiers  &  11  Sous  -  Brigadiers 

800  chacun           -            .           -  15^200 

A  105  Cavaliers  720  chacun          -  75,^00 

103,900 
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Compagnie  d'Anjou^  Tour  aine  &?  k' Maine, 

V    Au  Prévôt  général  à  Angers             -  I5800" 

A  cinq  Lieuten^ns  poo  chacun         -  4,500 

\    A  douze  Exemts  800  chacun            -  9,600 

A  13  Brigadiers  &  13  Sous-Brigadiers 

650  chacun           -              -            -  16,900 

A  161  Cavaliers  y  compris  le  Trom- 
pette J40  chacun            - .           -  865940 

119,740 

N.  B.  Dans  ces  Provinces ,  les  Officiers ,  Ca- 
valiers <5c  Trompette  ont  le  fou  rage  &  le  lo- 
gemeat  aux  dépens  des  villes  de  la  Généralité. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Berri. 

Au  Prévôt 'général  à  Bourges           -  1,800 

A  trois  Lieutenans  900  chacun        •  2,700 

A  quatre  Exemts  800  chacun         -  SjSOo 
A  7  Brigadiers,  8  Sous-Brigadiers  650 

chacun     ■        ^             -    ■       -       -     -  9^7 S ^ 
A  77  Cavaliers  compris  le  Trompette 

540  chacun             -            -           -  41,580  ~ 

59,03a 

N.  B.  La  Compagnie  jouit  des  mêmes  avan- 
tages que  celle  de  1  ours  ,'  ce  qui  efl  égale- 
îTient  commun  aux  fix  Compagnies  fuivantes. 

B  3 
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10. 

Compagnie  de  la  Généralité  du  Bourbonnoîf. 

Au  Prévôt  général  à  Moulins           -  1,800 

Trois  Lieutenans  900  chacun            -  2,700 

Cinq  Exempts  800  chacun  -  4,000 
Six  Brigadiers,  8  Sous -Brigadiers  (550 

chacun  -  -  -  i),ioo 
Î73  Cavaliers  compris    le  Trompette 

540  chacun            r          ,  ^            t  93,420 

11I5O2Q 

II, 

Compagnie  de  la  Généralité  du  foîtoii, 

ï  Prévôt  général  à  Poitiers              -  1,800 

4  Lieutenans  900  chacun              ^  3,600 

6  Exemts  800  chacun  ,  -  -  4,800 
6  Brigadiers,  10  Sous  -  Brigadiers  650 

chacun               -                ,            ,  10,400 

89  Cavaliers  600  chacun            -  53,400 

74,000 

-  NB,  La  folde  de  cette  Compagnie  efl  payée 
par  la  province ,  fur  la  féconde  moitié  des  re- 
venus des  villes  &  communautés,  dont  la  pre-? 
miere  appartenante  au  roi  efl  çomprife  dans  le 

ail  4çs  fermes  générales. 
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Compagnie  de  la  Généralité  du  Limoufin, 

Prevôc  général  à  Limoges              -  î,8od 

3  Lieutenans  900  chacun             -  2^700 

II  Exemts  800  chacun        -           -  83800 
8  Brigadiers  ,    7  Sous  -  Brigadiers  6^0 

chacun           -             -             -           -  9,750 

8j  Cavaliers  à  540  chacun             »  45^900 

683950 

Compagnie  de  la  Généralité  à^Aiivergneo 

Prévôt  général  à  Clermonc              -  1,800 

2  Lieutenans  chacun  900              -  .  I3800 
8  Exemts  chacun  720          -           -  ,  5,7^0 
5  Brigadiers  ,   4  Sous  -  Brigadiers  cha- 
cun 600             -                -           .  -  53400 

69  Cavaliers  à  540  chacun  -  3?52<5o 

52,020 
14. 

Compagnie  de  la  Généralité  du  Lyonîwis, 

Prévôt  général  à  Lyon  -    '  2,400 

3  Lieutenans  1200  chacun  -  Sî^QÔ 
3  Exemts  900  chacun  -  2,700 
5  Brigadiers,   7  Sous -.Brigadiers  800 

chacun     .         -  -  -  9,600 

61  Cavaliers  720  chacun  -  43î92o 
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N.  B,  Cette  folde  efl  à  la  charge  de  la  vilk 
de  Lyon  ;  mais  le  fourage  &  le  logement  font 
comme  à  Tours  fournis  par  les  villes  de  la^ 
Généralité. 

^  15. 

Çompagme  du  Pays  d'Aunis, 

Prévôt  général  à  la  Rochelle  -  2^000 

2  LieutenaBs  chacan  1000  ^  Sjooo 

3  Exemts  chacun  800  -  2^40Q 

4  Brigadiers,    5  Sous- Brigadiers  cha- 
cun 640  »  r  -  ^il^^ 

49  Cavaliers  &  Trompette  560  chacun    27,440 

39,600 

N,  B.  Les  villes  de  la  Rochelle  &  de  Xaifi-^ 
tes  paient  cette  Compagnie. 

ï6. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Rouen, 

Prévôt  général  à  Rouen  -  3,000 
3  Lieurenans  chacun  1200  ?  .S^^oo 
6  Exempts  chacun  1000  '-  ^^^ooo 
6  Brigadiers  ,  8  Sous  -  Brigadiers  cha- 
cun 756  -  -  -  10,584 
Si  Cavaliers  &  Trompette  à  720  chacun  58,320 

81,504 

N.B,  La  folde  de  cette  Compagnie  eft  à. la 
charge  de  U  ville  de  Rouen  ;  &  les  Officiers 
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&  Cavaliers  font  obliges  de  nourrir  leurs  che- 
vmx  &  de  fe  fournir  d'uniforme. 

17. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Ca'én, 

Prévôt  général  -  -  3^000 

3  Lieutenatis  1200  îiv.  chacun        •  3,<îoo 

4  Exemts  à  1000  chacun  -  4,000 

5  Brigadiers,    4  Sous  -  Brigadiers   756 
chacun  -  -  -  (5.804 

49  Cavaliers  &  Trompette  à  720  chaque  _35,28o 

52,684 

N.B.  Cette  folde  payée  par  la  viîie  de 
Gaën^  foumet  les  Officiels  &  Cavaliers  à  s'ha- 
biller uniformément  &  à  la  nourriture  de  leurs 

chevaux? 

18. 

Compagnie  de  la  Généralité  d*Alençon, 

Prévôt  général  d'Aîençon,  -  3)Opo 

2  Lieutenans  1200  chacun  ^  2,400 

6  Exemts  1000  chacun  r         ^  6,000 

3  Brigadiers,   6  Sous -Brigadiers    756 
chacun  -  -  - .  ^^804 

57  Cavaliers  &  Trompette  720  chacun   41,040 

595244 

N.  B,  Les  Gmclers  Sç  Cavaliers ,  tenus  aux 
liiêmes  charges  que  ceux  des  Compagnies  de 

^  S  ' 
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Rouen  &  de  Caè'n ,  reçoivent  leur  folde  fur 
les  revenus  de  la  ville  d'Alençon. 

ip. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Guyenne.  ' 
Prévôt  général  à  Bordeaux  -  2^100 

4  Lieutenans  1000  chacun  -  45O00 

7  Exerats  800  chacun  -  .  5,600 

8  Brigadiers  5    8  Sous  -  Brigadiers   755 
chacun  .  -  .  12,096 

77  Cavaliers  &  Trompette  720  chacun    55,440 

79,23(5 

N.B.  La  ville  de  Bordeaux  fournît  feule  à 

îa  folde  de  la  Compagnie,  qui  reçoit  le  foura^ 

ge  &  le  logement  de  toutes  les  villes  de  la 

Généralité^ 

20. 

Compagnie  de  la  Généralité  du  Qiiercî, 

Prévôt  général  à  Montauban            -^  2,000 

3  Lieutenans  1000  chacun             ^  3,000 

7  Exemts  800  chacun          -          ^  5,(^00 
5  Brigadiers  5    (5  Sous  -  Brigadiers  720 

chacun          -          -          •             ^  7,P20 

01,  Cavaliers  ou  Trompette  600  chacun  3f),6oo 

55yI20 

N.  B.  Montauban  paie  la  Compagnie ,  & 
les  villes  de  la  Généralité  fourniffent  logement 
^  fourage. 
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Compagnie  de  la  Généralité  du  Dauphîné, 

Prévôt  général  à  Grenoble              -  SjOoo- 

3  Lieutenans  looo  chacun              -  SjOOO 

5  Exempts  8oo  chacun           -         -  4,000 
3  Brigadiers  3    7  Sous -Brigadiers  700 

chacun               -              -              -  7,000 

^i  Cavaliers  ou  Trompette  600  chacun  36,600 

53,600 

N.B.  Les  villes  du  Dauphiné  portent  en 
commun,  la  folde,  le  fourage  &  le  logement 
de  cette  Compagnie, 

Généralité  de  Bourgogne. 

Prévôt  général  à  Dijon  -  2,400 

9  Prévôts  particuliers  1000  chacun  9,000 

10  Lieutenans  chacun  1 200  4  12,000 
17  Brigadiers  950  chacun  -  i6,ijo 
17  Sous -Brigadiers  900  chacun  •»  15,300 
107.  Cavaliers  &  Trompette  8co  chacun  85,600 

140,450 

NB,  Moyennant  cette  paie  les  Officiers  & 

Cavaliers  fe  fourniiTent  de  tout  .pour  eux  & 

leurs  chevaux ,  &  ils  re5:oivent  leur  folde  des 

Etats  de  Ig  Généralité, 
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23. 

Compagnie  de  h  Généralité  de  Béarn^ 

Frevôc  général  à  Pau  -  -        l^Soç 

4  Lieutenans  cbacan  1080  -  43320] 
3  Exemts  chacun  1000                   -  3>oooj 

5  Brigadiers,  10  Sous  -  Brigadiers  900 
chacun  -  -  -  î3)50^^ 

73  Cavaliers  &  Trompette  720  chaque    52,560 

N.  B.  Cette  Compagnie  ferc  pour  les  provin- 
ces d'Auch  &  de  Béarn ,  &  n'eit  à  la  charge 
du  roi ,  que  pour  la  partie  qui  regarde  la  Gé- 
néralité d'Auch  pays  d'éle6lion  ;  car  les  E- 
tats  de  Pau,  nommés  vulgairement  les  Etats  de 
la  Baffe-Navarre  3  fourniffent  à  la  folde  des  Of- 
ficiers &  Cavaliers  ferv^ns  dans  le  Béarn. 

24. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Provence, 

Frevôc  général  à  Aix  -  -  23400 

3  Lieutenans  1200  chacun  -  3)<5'oo 
q  Exemts  1000  chacun             -  3,000 

4  Brigadiers  900  chacun  ^  3,(îoo 
9  Sous- Brigadiers  850  chacun  t  73<550 
61  Cavaliers  &  Trompette  à  800  chacun  48,800 

(59,050 
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N.  B.  La  province  paie  la  folde  ,  &  c^xxx 
qui  la  reçoiv'^enn  doivent  pourvoir  à  la  nourri- 
tiure  de  leurs  chevaux  &  à  leur  habillement 
uniforme. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  RouJJÎllon, 

Prévôt  général  à  Perpignan.             '  2^400 

2.  Lieutenans  chacun  1200.  2,460 

2.  Exemts  chacun  1000.               -  ^^006- 
4.  Brigadiers  2  Sous -Brigadiers  chacun 

800.                        -                 -  4,800 

2^  Cavaliers  &  Trompette  720  chacun  1 8,000 

2p3<500 

.  N.  B.  La  folde  eil  à  la  chargé  de  la  pro- 
vince, &  le  refle  à  celle  de  l'Officier  ou  Ca- 
valier: ce  qui  fe  pratique  de  même  dans  les 
Généralités  qui  vont  fuivre- 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Bretagne. 

Prévôt  général  à  Pvennes.  •  2,400 

;    4  Lieutenant  1200  chacun.  -  4,800 

^  Exemts  1000  chacun.  -  9,000 

r^  Brigadiers  950  chacun.  -  8,550 

12  Sous-Brigadiers. 900  chacun.  10,800 

117  Cavaliers  &  Trompette  800  chacun  93-.<^OQ 

129,150 
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Compagnie  de  la  Généralité  de  Languedoc, 

Prévôt  général  à  Montpetlien  ^,400 

4  Lieutenans  1200  chacun.  -  4,800 

9  Exemts  1000  chacun.  -  9^000 

8  Brigadiers   16   Sous  -  Brigadiers  900 
chacun.        -       -  -  -         2tfioQ 

133  Cavaliers  &  Trompette  800  cha- 
cun. -  -  105,400 

144,200 

28. 

-     Compagnie  des  Troîs-Evêchés, 

Prévôt  général  à  Metz.  -  ^,400 

2  Lieutenans  chacun  1200.  -  5,400' 

9  Exemts  chacun  800.  -  7,200' 

4  Brigadiers  chacun  750.  *  35  000 

5  Sous-Brigadiers  chacun  700.  3j500 
57  Cavaliers  &  Trompette  chacun  582.  38,874 

573374 

Compagnie  de  Flandres  ^  Artois. 

prévôt  généïal  à  Lille.  -  3? 000 

3  Lieutenans  1500  chacun.  •  4)5^0 
9  Exemts  900  chacun.          •          ,     8,100 

î  5,500 


deFrance.  "It 

Cî-conîre.  15^600 

4  Brigadiers  &  6  Sous  -  Brigadiers  800 
chacun.  -         '      -      -  >     -  85O00 

J3  Cavaliers  &  Trompette  520  cliaciin.  38,1(50 

61^760 

30. 

Compagnie  de  la  Généralité  du  Hainauïta 

Prévôt  générai  à  Vaîenciennes.  -  3,000 

Le  Lieutenant.  -  «  I5500 

3  Sxemts  chacun  900.    '  -  2,700 

4  Brigadiers  2  Sous-Brigadiers  800  cha- 
cun. -     -     -  -  -  4,800 

27  Cavaliers  &  Trompette  720  chacun.  19,440 

31. 

Compagnie  de  l'a  Généralité  d'Alface, 

Prévôt  général  à  Strasbourg.  -         35OOO 

2  Lieutenans  chacun  1500.  -           3,000 

3  Exemts  chacun  1000.  -              3>ooo 
3  Brigadiers  3  Sous-Brigadiers  750  cha- 

cun.  -  -  -  -  4,500 

17  Cavaliers  &  Trompette  à  720  cha- 
cun. -  -         -  12,240 

'^5^740 
32. 

Compagnie  de  la  Généralité  de  Franche- Comté, 
Prévôt  général  à  Befançon,  -         3,000 


3^  î)  E  s    M  A  R  É  Cfa  A  U  SS  É  E  s 

Ci- contre.  3,000 

3  Lieutenans  chacun  1500.            -  4)5oo 
'  5  Exemts  chacun  900.                 -  435^0 

4  Brigadiers  4  Sous  -  Brigadiers  chacun 

800.  -  -  .    65400 

53  Cavaliers   &  Trompette    720   cha- 
cun. *  ^  ,  38,i<5a 

5*5,560 

33- 
Compagnie  de  Lorraine  6f  Barrois,- 

JEÇévot  général  à  Nanci  -  3,000 

4  Lieutenans  chacun  1200.  -  4,800 

21  Exemts  chacun  1000.  *  i>  1,000 

16  Brigadiers  chacun  900.  -  14,400 

II  Sous-Brigadiers  chacun  800.        -         8,8oo 
112  Cavaliers  &  Trompette  à  720  cha-  ^ 

Gun.  -  -  80,(540 

152^640 

N.  B.  Cettte  compagnie  diffère  des  autres , 
en  ce  qu'elle  a  à  fa  fuite  4  AirefFeurs,  4  Pro- 
cureurs du  Roi  &  4  Greffiers ,  lorfque  les  au* 
très  n'en  ont  qu'un;  qui  tous  font  pris  des 
jurisdidions  du  pays,  &  n'ont  d'autres  âp- 
pointemens  que  les  éniolumens  cafuels  qu'ils 
partagent  au  marc  la  livre  avec  les  Prévôt, 
Lieutenans  &  Exemts,  félon  le  tarif  que  j'en 

donnerai  ci- après,, 

34.  Bri-^ 
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Brigade  particuliers  de  Verfailles. 

Le  Lieg tenant.  •  -  1,200 

Le  premier  Exemt.  -  -  900 

Le  fécond.  -  -  800 

Le  troifîeme.  -  -  600 

12  Cavaliers  à  360  chacun.  -  4,320 

Le  Roi  eft  chargé  envers  les  Officiers  & 
Cavaliers,  de  les  monter,  de  fournir  le 
fourage  fans  retenue  &:  de  donner  un  uni- 
forme complet  de  deux  ans  ;  ce  qui ,  ainfî 
que  la  folde  ,  ed  payé  par  les  tréforiers 
généraux  de  îa  Maifon  du  Roi ,  &  monte 
à  treize  mille  cent  quatre-vingts  livres.       13,180 

21,000 
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Compagnie  de  îa  Prévôté  générale  des  Momies. 

Le  Prévôt  général.                      -  6,000 

Le  premier  Lieutenant.              -  1  3,000 

Le  fécond.                     -                 -  2,400 

Le  troifîeme.            •              -  i,8oô 

L'AffelTeur.           -                     -  1,200 

10  Exemts  mille  livres  chacun.  10,000 

8  Brigadiers  à  936  chacun.           -  7348.8 

8  Sous -Brigadiers  à  918  chacun,  7,344 
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Ci'Contn,  39*232 

72  Gardes   compris    un    Timbalier  & 

deux  Trompettes  à  poo  chacun..  64,800 

Au  commifTaire  aux  revues.       -  1,200 

Au  Procureur  du  Roi.  600 

Au  Greffier.                    -  -        300 

1063I32 

Cette  folde  ,  fur  laquelle  les  Officiers  & 
Cavaliers  doivent  s'habiller ,  fe  monter  & 
nourrir  leurs  chevaux,  eft  remife  aux  tréfo- 
riers  généraux  des  maréchauffées ,  par  le  di- 
reéleur  général  des  Monoies  du  Royaume  , 
fur  le  produit  du  bénéfice  des  Monoies ,  qui 
en  déduit  le  montant  dans  Técat  des  dépenfes 
du  Roi  fur  le  dit  produit. 

Observations. 

L'édit  du  17  Septembre  1769  donne  le 
rang  de  Lieutenant  -  Colonel  au  Prévôt  géné- 
ral, celui  de.  Capitaine  aux  Lieutenans  ,  & 
celui  de  Lieutenans  de  Cavalerie  aux  Exemts 
de  chaque  Compagnie  des  Mar échauffées  de 
France,  qui  ont  quatre  Infpefteurs  généraux 
.avec  rang  de  Meflres-de-Camp. 

Il  y  a  dans  chaque  compagnie  un  Affes- 
feur,  un  Lieutenant  -  prevôtal ,  un  Procureur 
^u  Roi  &  un  Grefiier,   qui  font  Officiers  de 
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jaftice,  par  commiiîîon  du  premier  Maréchal 
de  France,  Ils  n'ont ,  ainfl  que  je  l'ai  dit 
plus  haut,  que  les  émolumen5  cafueîs  qui  nais- 
fent  de  Texercice  de  leurs  charges,  &  qui  con- 
fident dans  les  droits  de  greffes  pour  affaires 
criminelles  portées  au  tribunal  du  Prévôt  gé* 
itérai,  dans  les  amendes,  conSfcatidas ,  cap- 
tures des  brigands ,  dépouilles  de  l'or  &  ar* 
gent  monnoyé  &  effets  trouvés  fur  ces  for-- 
tes  de  gens,  dont  le  partage  fe  fait  ainiî  qu'il 
fuît  à  raifon  de  20  f. 

Au  premier  Maréchal  de  France.    •        ù.    fols 
Au  Rapporteur  du  point  d'honneur.  o  6  d. 

Au  Secrétaire  général  des  Maréchaux  de 
France.  -  -         •    o  (5 

Au  Prévôt  général.  -  2 

Au  Lieutenant  du  diflriiS.  -         i 

Aux  Exempts.  ^  -  06 

Aux  Brigadiers  &  Sous -Brigadiers.  o  6 

Aux  Cavaliers.  -  "  2 

Aux  Trompettes  pour  la  dorure  dç  leur 
habillement  uniforme  &  Téquipage  de 
leurs  chevaux.  •  ,  î 

A  l'AfrelTeur.  «  .  2 

Au  Procureur  du  Roi.  °  2      . 

Au  greffier.  -  -2 

Pour  les  frais  des  procès  criminels,  4 
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■  Le  produit  total  de  ces  émolumens  forme 
une  mafle  dans  chaque  greffe ,  dont  au  com- 
mencement de  chaque  année  on  envoie  Tétat 
au  premier  Maréchal  de  France,  qui  en  or- 
donne la  répartition ,  conformément  au  ta- 
rif ci  -  derrière. 

Les  Maréchauffées  de  France  ont  leurs  tré- 
foriers  généraux  &  particuliers  à  la  charge  du 
Roi ,  qui  leur  fait  les  appointemens  fuivans.    • 

Deux  tréforiers  généraux  6^400  cha- 
cun. -  -  12,800 

Tréforier  particulier  de  Picardie  &  Ar- 
tois. 

De  Soiflbns. 

De  Champagne. 

D'Orléans. 

D'Anjou,  Touraine  &  Maine. 

De  Berri. 


Du  Bourbonnois. 
Du  Poitou. 
Du  Limoufin. 
D'Auvergne. 
Du  Lyonnois. 
Du  Pays  d'Aunis. 
De  Rouen. 
'De  Caën. 
D'AIençon. 


410 
300 
380 
460 

450 

2p0 

360 
310 

410 
580 
230 
400 

18,420 


beFeance. 

S? 

Ci  -  contre,] 

18,420 

De  la  Guienne. 

500 

Du  Querci. 

600 

De  Dauphiné. 

410 

De  Bourgogne. 

600 

De  Provence.                     .               - 

400 

De  Rouffilîon. 

310 

De  Bretagne, 

600 

De  Béarn. 

300 

De  Languedoc.                  ? 

600 

Des  Trois-Evêchés.                     ? 

450 

De  Flandre  &  Artois»                     -      , 

320 

Du  Hainault. 

300 

D'Alface. 

400 

De  Franche  -  Comté, 

550 

24, 760 

La  compagnie  des  Gardes  de  la  Connétablie 
eft  payée  par  les  tréforiers  de  l'ordinaire  des 
guerres,  fur  les  fonds  faits  pour  la  fol  de  de 
Ja  Gendarmerie. 

La  brigade  de  Verfailles  efl:  payée  par  les 
tréforiers  généraux  de  la  Maifon  du  Roi ,  fur 
les  fonds  dellinés  à  fournir  aux  dépenfes  des 
Maifons  du  Roi. 

La  Compagnie  de  la  prévôté  Générale  d(?s 
Monoies  efl:  payée  par  le  Direfteur  Général 
des  Mondes  du  Pvoyaume. 

€3 


^S        Des  Sî  a  r  é  c  h  a  u  s  s  é  e  s 

Toutes  les  compagnies  de  Maréchauffdeg 
ibnt  militaires  ;  &  dans  un  befoin  preflant ,  le 
Roi  s'en  ferviroit  dans  fes  armées:  auffi  plu- 
fieurs  OiSciers  ont-ils  des  penfions  fur  le  tré- 
for  rayai,  &  les  Cavaliers  obtiennènt-ils  les 
Invalides  après  20  ans  de  fervice. 

r^es  Compagnies  ont  été  établies  fous  la 
règne  d'Henri  III.  pour  la  police,  le  bon  or- 
dre '&  la  fCireté  des  grands  chemins. 

En  1716.  M.  le  Duc  d'Orléans  régent  dou- 
bla le  nombre  des  MaréchaufTées  du  Royaume. 

En  1724,  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  étoit 
principal  Miniflre  en  France ,  fit  une  réforme 
dans  quelques-unes:  mais  en  1769.  Louis 
XV.  a  donné  une  ordonnance,  qui  en  con- 
firmant tous  les  privilèges  dont  ce  corps  avoit 
antérieurement  jouï  ^  accorde  aux  principaux 
Officiers  les  rangs  militaires  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  ces  obfefvations ,  v  éta? 
biit  la  didribution  que  Ton  vient  de  voir^ 
&  qui  fait  monter  acluellement  la  Maréchaus^ 
fée  à  3550  hommes,  y  compris  les  Officiers 
fupérieurs  &  fubalternes  &  la  Compagnie  de 
la  prévôté  générale  des  Monoies. 


S)  E      F  R  A  N  C  E.  32 

Récapitulation  de  la  Solde  de  ce  corp^. 


Compagnies, 

t\  U  charge 
du  Roi. 

A  la  chnrge    ] 
des  Provinces,! 

La  Conétablie, 

74^97^ 

i 

ifle  de  France. 

82,940 

Paris. 

185,(596 

Picardie  &  Artois. 

- 

-  70,120 

SoiiTons. 

t5o,24o 

Champagne.           -           - 

139,440 

Orleannois. 

103,900 

Anjou,  Touraine  &  Maine. 

ii9>740 

Berri. 

5^3030 

Bourbonnois. 

11I5O20 

Poitou. 

—         • 

-  74,000 

Limouîîn. 

68,950 

■ 

Auvergne. 

52,020 

Lyonnois. 

- 

62,220 

Pays  d'Aunis. 

- 

395600 

Rouen. 

- 

-      81,504 

Caën. 

- 

-    5ij<584 

Alençon.          _  - 

« 

-  58,244 

Guienne. 

- 

-    79,236 

Querci. 

- 

-  56,120 

Dauphiné. 

- 

-    535<^co 

Bourgogne.         ^  - 

- 

-    140,450 

Béarn.            -              - 

30,100 

'  45,080 

Provence. 

- 

-  69^o$o 

RoulTillon. 

'    29,600 

Bretagne. 

129,150! 

C4 


1,088,052    13039,655 
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Comprgnies. 

Ci  -  contre                       l , 
Languedoc. 
Trois-Evêchés. 
Flandre  &  Artois. 

^la  charge 
dn  Roi. 

08  8,0  J  2 

m 
m 

A  celle  des 
Province^. 

150395^^5^ 

144,200 

-  57^374 
.  61,760 

Hainault. 

Alfaca 

Franche-Comté. 

« 

-  3I5440 

-  25,740 

-  56,760 

Lorraine  &.  Barrpis. 

- 

132,640 

Brigade  de  Verfaiiles 

21,000 

Prévôté  générale  des  monoies. 

105,132 

- 

Gages  des  Tréforiers. 

Diyerfes     compagnies     d'Ar- 
chers à  pied  dans  les  villes 
d'Orléans,  Tours,  Rheims, 

24,760 

• 

^ 

Troies  &  autres. 

82,200 

Autres  dans  celles  de  Dijon, 

^ 

Rennes,   Aix  ,  Touîoufe  , 

Lyon  &  autres.  ' 

106,300 

Total.                    I: 
A  la  charge  du  Roi. 
A  la  charge  des  villes  ou  Pro 

321,144 

vinces. 

1,655,872 

i,3'2i,ï44 

1,655,872 

2,977,016  ^ 
On  remarquera  5  avant  que  de  terminer  cet 
article ,  que  le  27  Décembre  1769  le  Roi  a  créé 
une  compagnie  de  maréchauflee  pour  ITfle  de 
Corfe,  &  ra  compofée  d'un  Prévôt  général, 
3  Lieutenans,  8  Exemts,3  Brigadiers,  gSous^ 
Brigadiers  >  47  Cavaliers  &  un  Trompette, 


ETAT  GÉNÉRAL 

Et  abrégé  des  Troupes  de  Terre  que  la  Francs 
a  fur  pied  dans  la  pré  fente  année  1772, 

CHAPITRE    I. 

Des  Officiers  généraux, 

XL  N*Y  A  jamais  eu  de  monarchie ,  qui  aie 
eu  un  corps  d'Officiers   Généraux  plus  nom- 
breux, que  celui  qui  fe  trouve  aftuellemenc 
en  France.     Il  efl  eompofé  de 
Maréchaux  de  France.  î2 

Lieutenans-Généraux:.  »  201 

Maréchau5c-de-Camp.  .  ^  -  419 

Brigadiers-d'Infanterie.  -  -        295 

Brigadiers -de- Cavalerie.  -  162 

Brigadiers-de  Dragons.  -  -  35 

Infpedeurs  -  Généraux  des  trois  Corps.  31 

Maréchaux  -  Généraux  des  Camps  &  Ar- 
mées. -  -  -  3 

Et  CommifTaires  des  guerres  qui  font  em- 
ployés. -  »  212 
Ce  qui  forme  un  total  de                J37Q 

C  H  A  P  I  T  k  E    IL 

Troupes  de  la  Maifon  du  Roi, 
Article     I. 
Infanterie» 
ï.  Le  régiment  des  Gardes  Françoifes,  compO'' 

C5 
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fé  de  fix  bataillons,  formant  trente  trois  compa- 
gnies 5  dont  trois  de  grenadiers  &  trente  de  fufî* 
liers,  qui  les  unes  &  les  autres  font  de  cent  dix 
hommes  chacune,  conformément  à  l'ordonnance 
du  19  Janvier  1754:  ce  qui  forme  un  corps  de 
3530  Soldats  commandés  par  86  Officiers ,  aux- 
quels le  Roi  a  accordé  i(5  muiîçiens  ,  formant 
donc  en  totalité. 
Hommes,  S^T^^ 

2.  Le  régiment  des  Gardes  Suiffes  de  qua- 
tre bataillons,  qui  ont  chacun  quatre  Com- 
pagnies ,  dont  une  de  Grenadiers  &  trois  de 
Fufîliers,  ces  dernières  de  11 3-  Hommes  & 
les  premières  de  56  feulement,  ce  qui  avec 

fon  Etat-Major  forme  un  corps  de  -     "2,3 89 

3.  La  compagnie  des  Cent-Suifies ,  qui 
outre  fon  complet  a  l3  vétérans  15  Offi- 
ciers &  4  fouriers.  -  -  137 

4.  La  Compagnie  des  50  Gardes  de  la 
Porte  commandée  par  cinq  Officiers.  S5 

5.  La  Compagnie  du  Prévôt  de  l'Hôtel ,    . 
formée  de  19  Officiers  i  Maréchal  des  Lo- 
gis &  88  Gardes.  ^^       ^     -  108 

Artici^e    il 

Cavalerie. 

I.  Quatre  Compagnies  des  Gardes  du  corps  3 
chacune  de  deux  Efçadrons  de    336  Hommes  3 


BEs  Troupes  de  Frakce.        43 

commandés  par  22  Officiers  fupérieurs,  12  Bri- 
gadiers, 12  Sous» Brigadiers' &  un  Fourier,  ayant 
de  plus  lix  Trompettes  &  un  Timbalier ,  ce  qui 
porte  les  Compagnies  à  389-  ainfi  les  quatre  avec 
'fix  Officiers  de  l'Etat -Major  montent  à        i>5<52 

2.  La  Compagnie  des  Gendarmes  de  la 
Garde,  qui  efl  de  210  Maîtres,  aux  ordres 
de  onze  Officiers  fupérieurs  &  de  8  Maré- 
chaux de  Logis.  -  ^  229 

3.  La  Compagnie  des  Chevaux-légers  de 
la  Garde  compofée  de  200  Maîtres,  outre 
25  furnuméraires  qui  ont  paie  ,  tous  com- 
mandés par  dix  Officiers  fupérieurs  &  dix: 
Maréchaux  de  Logis.  -  ,  24^ 

4.  Dix  Compagnies  de  Gendarmerie  qui  à 
farmée  fervent  pour  la  garde  extérieure  du 
Roi.  Chacune  efl  compofée  de  96  Gens-d'ar» 
mes  avec  quatre  Officiers  fupérieurs ,  fix 
Maréchaux  de  Logis ,  trois  Brigadiers ,  trois 
Sous-Brigadiers,  un  porte  étendart,  3  Fou- 
riers  &  3  Trompettes ,  ainfî  les  Compagnies 
étant  de  i  ig  Hommes ,  les  àlx  avec  15  Offi- 
ciers d'Etat-Major  font       -  1,205 

3*244 
■^■Î^TICtElII. 

Dragons, 
|.  Deux  Compagnies  de  Moufquetaires  ^e  200 


44  Etat    Abrégé 

jeunes  gentils-hommes  chacune,  commandés 
par  fept  Officiers  &  dix  Maréchaux  de  logis 
avec  un  Porte-étendart,  ayant  en  outre  6 
tambours  &  4  haut-bois:  ainfi  les  deux  com- 
pagnies forment  un  corps  choifî  de  -       458 

2»  La  Compagnie  des  Grenadiers  à  cheval 
de  cent  cinquante  hommes  &  onze  Officiers 
faifant,  r  -  16 1 

61g 

Article    IV. 

Récapitulation  de  la  Mai/on  du  Rou 

Infanterie.                -                -  ^^45^ 

Cavalerie.                    -                      -  3j24I 

Dragons.             -                  -          .  619 

Total  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi.  10,311 

CHAPITRE    III, 

Troupes  de  Campagne» 

Article    L 

Infanterie, 

I.  Dix -neuf  régimens  d'Infanterie  Françoife, 
tous  compofés  de  quatre  Bataillons ,  à  huit  Com- 
pagnies chacun ,  favoir  une  de  cinquante  deux: 
Grenadiers  &  fept  de  53  Fufîh'eris,  également  aux 
orcjres  de  trois  Officiers:  ce  qui  fait  pour  Jçs  qua- 
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tve  Bataillons  par  Régiment  220  Grenadiers  & 
1566  Fufiliers,  non  compris  le  Major ,  Aide-Ma- 
jor &  deux  Porte -drapeaux  par  Bataillon,  &  un 
Major,  un  Quartier-maître  &un  Tambour-Major: 
aiofi  chacun  de  ces  régimens  a  1807  hommes,  ce 
qui  fait  pour  les  dix-neuf  ci  -deffus.  343333 

2.  39  Régimens  d'Infanterie  Françoife 
de  deux  Bataillons  compofés  comme  des- 

fus,  &  faifant.  -  355293* 

3.  Huit  Régimens  d'Infanterie  Françoi- 
fe  d'un  Bataillon  formé  comme  deiTus , 

qui  font.  -  -  3î<532 

4.  Vingt  deux  bataillons  Suifîes  formant 
onzç  Régimens  compofés  comme  les 
François,  outre  deux  Prévôts  par  batail- 
lon ,  faifant  en  tout,  -  19,954 

5.  Trois  Régimens  Allemands  de  trois 
bataillons ,  compofés  comme  deffus  de 
902  hommes  par  bataillon  ,  faifant  pour  1 
Je  Régiment,  en  y  ajoutant  un  Çoîoneî- 
Commandant ,  un  Major ,  un  Quartier- 
înaître  &  un  Tambour -major,  2710  à: 

pour  les  trois  Régimens.  -  S,  130 

6.  Quatre  Régimens    Allemands   de   2 
Bataillons  compofés  comme  deffus  font.       7,232 

7.  Deux  Régimens  Allemands  d'un  ba- 
taillon. -  -  1,812 

8.  Deux  Régimens  Corfes  d'un  bataillon.   1,812 
9'  Un  Régim.ent  Italien  d'un  bataillon 


45       •  ÊtAtÀBllÉGÊ' 

Ci-contre,  ■       iis^^ca 

"formé  comme delTus,  mais  auquel  il  fauc 
ajouter  fept  perfonnes  attachés  à  l'Etat 
Major:  ainfi  de  -  905 

10.  Sept  Régimens  d'Infanterie  Irlandoi" 
fe  d'un  bataillon  abfolument  femblable  au 
précédent  ce  qui  fait  pour  les  fept.  ^^335 

lî.  Le  corps  des  Grenadiers  >  Royaux 
compofé  de  quatre  Brigades ,  ayant  cha- 
cune 12  Compagnies  dont  chaque  doit 
être  de  45  à  52  hommes:  qui  évaluée  à 
48  rendra  le  corps  de  4224  hommes, 
auxquels  il  faut  ajouter  104  Officiers,  ce 
qui  donne  en  tout  *  455^3 

12.  Sept  Légions  uniformément  compo- 
îées  de  17  Compagnies,  dont  une  de  Gre- 
nadiers, huit  de  Fulîliers  &  huit  de  Dra- 
gons ;  fi  Ton  excepte  la  Légion  de  Con- 
flans  qui  a  des  HuiTards  au  lieu  de  Dra- 
gons. Comme  chaque  Légion  eft  cdmpo- 
fée  de  398  Hommes,  auxquels  comman- 
dent 25  Officiers ,  les  fept  /ont  un 
corps  de  •  -  2,962 

13.  Le  Corps  de  Royal  -  Artillerie^ 
compofé  de  fept  régimens,  qui  font  for- 
més chacun  de  20  Compagnies ,  favoir , 
14  de^  Canoniers ,  4  de  Bombardiers  &  2 
de  Sapeurs,  à  52  Hommes  par  compagqie, 

ce  qui  fait  pour  les  140  Compagnies  qui ^ 

126,729 
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Ci-contre,  ^  126,7  2  g 

compofent  les  fept  Régimens.         72801 

Chaque  Régiment  a  13  Officiers 
d'Etat-Major.  -        '     -  91 

Plus  20  Capitaines  en  pï-emier.     140 

Deux  Régimens  ont  14  Capitai- 
îies  en  fécond.  -  -         28 

Deux  autres  en  ont  13.  &  un  en 
a  onze*  -  -  37 

Six  Compagnies  de  Mineurs  de 
S5  hommes,  y  compris  les  Offi- 
ciers 3  mais  non  les  quatre  de  l'E- 
tat-Major.  -  -  334 

Neuf  Compagnies  d'ouvriers  de 
43  hommes  compris  les  Officiers. 

Le  Corps  a  de  plus ,  dix  înfpec- 
teurs  généraux,  fept  commandans 
d'écoles,  quatre  com.mandans  d'é- 
levés,, foixante  élevés  &.  quatre 
afpirans  qui  reçoivent  paie  ;  89. 
prépofés  aux  direftions,  y  com- 
pris ceux  employés  a6i:uellemenc 
dans  rifle  de  Corfe,  quatre  infpec- 
teurs  de  manufad:ures  &  14  Com- 
miilaires  ce  qui  fait.  -  192  J 

Ce  corps  efl  donc  compofé  de  S5489 

14.  Le  corps  du  Génie  a  vingt  direc- 
teurs des  fortifications ,  90  Ingénieurs  en 
chef  &  290  ingénieiirs  ordinaires.    Les 


871 
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Ci'ccntre.  135,218 

élevés  qui  font  de  30  à  jo  &  fe  trouvent 
adluelîemenc  49  on c  rang  de  Lieutenans  en 
fécond ,  &  au  bout  de  deux  ans  de  travail 
celui  de  Lieutenaas  en  premier.  -        450 

15.  Quatre  dépôts  de  recrues  fous  la 
direction  d'un  Major  ;  formant  quatre 
Compagnies ,  aux  ordres  d'un  Capitaine; 
&  d*un  Lieutenant ,  à  qui  le  Roi  s'eft  ré- 
fervé  de  faire  favoir  chaque  année  {es  in- 
tentions fur  le  nombre  d'hommes,  donc 
la  Compagnie  doit  être  formée:  pour  les 
évaluer  je  les  porte  année  commune  à  50 
outre  16  Bas-Officiers  &  le  Tambour  que 
le  Roi  exige,  ce  qui  fait  par  compagnie 
69  hommes ,  à,  pour  les  quatre  avec  le 
Commandant.  -    .  -  277 

16.  Régiment  de  recrues  des  Colonies, 
compofé  d'un  Bataillon  de  6  Compagnies 
à  53  hommes  y  compris  les  Officiers , 
auxquels  il  faut  en  ajouter  quatre  qui 
compofent  l'Etat-Major.  -        -  322 

17.  Une  Compagnie  de  104  hommes ,  dont 
trente  cinq  grenadiers  royaux  qui,  fous 
trois  Officiers,  font  employés  aux  camps 

^  aux  opérations  de  la  généralité  de  Paris,       107 


bes  Tro*jpes  de  France,       4^ 

A    R    T    I    C    LE         IL 

Cavalerie^ 

ï.  La  Cavaîarie  à  fon  Etat-Major  général  cotn" 
pofé  de  vingt  huit  Officiers,  d  -  28 

2.  Soixante  deux  Régi  mens  de  Cavalerie  5 
compofés  de  8  Compagnies ,  formant  qua- 
tre efcadrons  chacune.  Les  Compagnies 
font  dejô  maîtres,  y  compris  trois  Offi- 
ciers, treize  biis  Officiers,  huir  carabi* 
niers  &  un  trompette;  ainfi  Tefcadron  efl 
de  113  hommes  avec  le  Porte -étendart, 
les  quatre  forment  donc  le  Régiment  de 
452  auxquels  il  faut  ajouter  ûx  Officiers 
d'Etat-Major  &  un  timbalier  ,  ce  qui  fait 
459  hommes,   &  par  conféquent  pour  les 

62  régimens ,  le  Roi  à  -  -  28,458 

3.  Les  Carabiniers  de  M.  le  Comte  de 
Provence ,  compofés  de  cinq  brigades , 
ayant  chacune  deux  efcadrons  de  3  Com- 
pagnies, ce  qui  avec  les  hauts  &  bas  Offi- 
ciers rend  l'efcadron  fort  de  165  hommes 
&  la  Brigade  avec  fon  Etat-Major  de  334. 
&  ainfi  les  cinq  Brigades,  avec  huit  Offi- 
ciers de  l'Etat-Major  Général  font  mon- 
ter ce  corps  à  -  -  I,(î7o 


Tome  Kît  D 
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Akticle    III. 

Dragons. 

1.  Dix  fept  Régimens  de  Dragons  de 'quatre 
Efcadrons,  de  deux  Compagnies,  chacun  de  46 
Dragons  dont  30  montés  :  ainiî  la  Compagnie  eft 
de  49,  TEfcadron  de  pp,  le  Régiment  de  396  & 
PEtac- Major  de  12  ce  qui  fait  408.  par  Régiment 
&  pour  les  17.  •  -  6^93^ 

2.  Quatre  Régimens  de  Huflards  , 
chacun  de  huit  Compagnies  compofées 
de  40  homm.es  &  trois  Officiers,  faifanc 
pour  le  Régiment  344  Hommes  .  &  fepc 
Officiers  de  l'Etat-Major  :  ainfi  les  quatre 
Régiments  à  351  font.  Î5404 

8,340 
Article    IV. 

Récapitulation  des  Troupes  de  Campagne. 

Infanterie.  ï  3^,3  74 

Cavalerie.                      -            -,  30,15^ 

Dragons  &  HufTards.               -  ^5340 

Total  des, Troupes  de  Campagne.  174,87a 

CHAPITRE    IV. 

Troupes  de  Garnifons. 

A    R    T   I    C    L    E      I. 

Milices. 
%,  Cent  Bataillons    de  Milices    Françeifes  de. 


1 
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ilo'ize  Compagnies  chaéuîi,  &  les  Compagnies  à 
52  hommes  y  compris  les  Officiers  ,  font  avec 
ouatre  Officiers  d'Etat  -  Major  628  liommes  par 
Bataillon  5  &  pour  les  cent,  -  623800 

2.  Six  bataillons  de  Milices  de  Lorraine 

ce  de  Bar  comme  deHus  font.  «  SsT^S 

3.  Six  bataillons  de  Troupes  Boulon- 
Dûiles  fui*  le  pied  de  Milices  ,    compofés 

e  13  Compagnies  dont  celle  de  grena- 
diers de  47  hommes,  &  les  12  autres  de 
^2  y  compris  les  Officiers;  ce  qui  avec 
Ji:s  Officiers  de  l'Etat -Major  forme  un 
corps  de  3,310.  dont  moitié  elî  employé 
fur  TEtat  de  la  Marine  pour  le  fervice  de 
îBer,  &  l'autre  fur  celui  de  l'extraordinai- 
j-e  des  guerres  pour  le  fervice  de  terre, 
ce  qui  donne  ici.  -  -         t^Ôfè 

4.  Quatre  Compagnies  Franches  dont 
une  de  33  hommes  pour  la  garde  des  châ- 
teaux de  S':^.  Mai-guerite  &  de  S.  Honorât 
en  Provence^  une  de  62  hommes  pour  la 
garde  du  château  de  la  Baiiilîe  à  Paris  ^ 
une  de  72  hommes  pour  la  garde  du  châ- 
teau de  Vincennes  près  Paris  &  une  de  6^ 
à  Pierre  en  Cize  à  Lyon  ;  ce  qui  j  avec  les 
Officiers,  forme  243  hommes  regardés 
comme  milices*  -  -         243 
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Article    II. 

Invalides, 

1.  Cent  cinquante  cinq  Compagnies  d'Invalidés^ 
détachées  de  l'Hôtel  pour  la  garde  de  plufieurs. 
forts  &  châteaux,  dont  144  de  62  hommes,  une' 
de  82.  une  de  ic(5.  une  de  74.  deux  de  52.  trois 
de  142.  une  de  83.  &  deux  de  108.  hommes  le 
tout  faifant  avec  les  Officiers.     -  1 03354 

2.  2(5  Compagnies  pour  la  garde  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides  dont  une  de 
65  &  les  autres  de  26  hommes  chacune, 
en  y  comprenant  les  Officiers ,  ce  qui 
forme.  -  -  -  715 

Une  Compagnie  pour  Técole  des  trom- 
pettes de  Cavalerie.  -   .  -  ^2 

Je  ne  parle  point  des  Invalides ,  que 
leurs  infirmités  rendent  incapables  de  faire 
aucun  fervice,  ni  de  ceux  que  le  Roi  a 
chargés  de  la  garde  extérieure  de  la  Ba- 
ftille,  du  Louvre  &  autres  Maifons  Roya- 
les* ou  villes  de  réfîdence  de  la  cour. 


1I5IOJ 
Article    III. 

Troupes  nationales  qui  ne  font  point  à  la  folà 

du  Roi. 

ï.  Trois  Bataillons  de  troupes  Béarnoifes ,  poui 
la  garde  des  places  de  guerre  de  la  Province  de  h 
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BaOTe  -  Navarre  5  &  des  côtes  de  mer  du  pays  de 
Labour,  olî  efl  fituée  la  ville  de  Baionne.  Chaque 
Bataillon  eiî  compofé  de  13  Compagnies,  de  58 
hommes  chacune,  en  y  comprenant  les  Officiers, 
ce  qui  avec  l'Etat-Major  fait  un  corps  de     2^274 

N.  B.   La  Généralité  de  Pau  foudoîe 
ces  troupes  fur  fes  revenus  particuliers. 

2.   Une    Compagnie    Franche,  pour  la 
garde  du  château  du  Taureau ,  aux  frais 
de  la  Province  de  Bretagne ,  &  compofée 
avec  les  Officiers  de  -  -  63 

Article    IV. 

Troupes  pour  ïa  fureté  de  îîntêrîeur  du  Royaume 
la  police  &?  le  bon-ordré  y   dont  partie  à  la 
folde  du  Roi  £?  partie  à  celle  des  Provin- 
ces ou  Filles, 

1.  La  Compagnie  de  la  Connétablie  de  France, 
dont  on  a  vu  le  détail  ci-devant.  -  62 

2.  Les  MaréchaufTées  du  royaume  mon- 
tant avec  celle  de  Corfe  ainfî  qu'il  eft  dit 

plus  haut  à  -  -  -  3>2p5 

3.  La  Compagnie  de  la  Prévôté  géné- 
rale des  monoics^  montante  avec  les  Offi- 
ciers à  -  -  -  103 

3,4^0 

P3 


"T   X' 


T      A  B 


RE  G  î- 


A  Fv  T  I   C   L   E      V.     - 

Gardes  des  Gouverneurs  généraux  de  Province,, 


Vingt -fept  Compagnies  5  foit  à  pied  foie  à 
chevai ,  plus  ou  moins  fortes ,  mais  qui  n'onc" 
d'autres  fondions  que  la  garde  des  Gouverneurs 
Généraux  ô.es  Provinces,  &  lefqueîies  font  à  l^ 
charge  des  villes ,  ii  l'on  excepte  celle  de  1^ 
principauté  de  Monaco  que  le  Roi  foudoie.  Ces 
27  Compagnies  avec  leurs  Officiers  font     2,269 

On  remarquera  i.  qu'il  y  a  dans  le 
Royaume  pluiîeurs  Compagnies  à  pied  & 
à  cheval,  pour  entretenir  la  tranquillité 
dans  les  principales  villes  qui  montent  à 
plus  de  -  -  (5, 000 

2.  Qu'en  cas  de  befoin  la  Province  d^Al- 
face,  pour  fa  fureté,  tire  de  fes  paroilTes 
eiiviron.  •  - 


32,000 
"38^900* 


Article    VL 


^y 


Récapûulatkn  des  Troupes  de  Garràfons, 

Milices.  -^  -  62.A^^ 

Invalides,  -  -  ii,iov. 

Trpupçs  naticpaies  Bon  à  la  fcide  du 
Roi,  -  ?  -  2,337' 

8|,po4' 
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Ci -contre.  8I3S04 
Troupes  poi^r  la  fureté  intérieure  du 
Royaume.  _  -  -  %^^^ 
Gardes  des  Gouverneurs.  -  2^269 
Gardes  pour  la  fureté  des  villes,  en- 
viron -  -  6,000 
Gardes  toujours  prêts  en  Alface.  32,000 

Récapitulation  générale  des  Troupes  de  France» 

Officiers  généraux.  -  -  ^jS^o 

.   Maifon  du  Roi.  -  -  10,31 1 

Troupes  de  Campagne.  -  174,870 

Troupes  de  Garnirons.  -  125,635 

Total  àçs  Troupes  de  France  en  1772,  312,1 85 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES 

Sur  les  Trois  Evêchés 

METZ,  TOUL  ET   VERDUN, 

Avertissement, 

Les  Recherches  hîflorîques  fur  les  Trois- 
Evêchés  y  feroient  reliées  dans  mon  porte- 
feuille, comme  celles  que  j*ai  far  la  pins  gran- 
de partie  des  provinces  de  France,  fi  je  ne 
les  croyois  efTentiellcment  néceflaires ,  pour 
achever  l'idée  parfaite  que  je  veux  donner  au 
lecteur  des  finances  de  ce  Royaume.  Cette  gé- 
néralité, ainfi  que  celle  d'Alface,  dont  j'aî 
parlé  dans  mon  premier  volume,  a  Çqs  droits, 
fes  franchift§  &  ^^s  ufages  qui  mettent  une 
différence  dans  fon  adminiftration ,  &  je  dois 
la  faire  connoître. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

Jjétaiisfur  F  origine  de  la  Généralité  S  fpéciak' 
ment  de  la  ville  de  Metz, 

L'antiquité  a  laifTé  pîuGeurs  monumens , 
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qui  prouvent  que  non  feulement  le  pays  qui 
comprend  les  Trois-Evêchés  a  été  fo  us  lado- 
mination  des  Romains ,- mais  que  même  fous 
leur  empire ,  Metz  étoit  une  ville  célèbre  & 
alliée  de  la  capitale  du  monde. 

Tout  le  pays  que  renferme  la  généralité  fut 
une  des  premières  conquêtes  de  Clovis,  qui 
le  laiffa  à  fon  fils  aîné  Thierri  fan  511.  fous 
le  titre  de  royaume  d'Auftrafie  ,  qui  par  la 
fuite  prit  fouvent  le  nom  de  royaume  de 
Metz,  &  qui  comprenoit  alors  la  Franconie, 
la  Souabe ,  les  bords  du  Rhin ,  la  Lorraine  & 
toute  la  Belgique,  dont  Metz  a  été  longtems 
la  capitale  &  le  féjour  des  Rois. 

Il  n'eil  pas  de  mon  fuj^t  de  rapporter  la 
fucceiîion  chronologique  des  princes  qui  ont 
porté  cette  couronne,  &  les  divers  êvéne- 
mens  de  leur  règne ,  je  ferai  feulement  men- 
tion des  révolutions  qui  ont  enlevé  les  l'rois- 
Evêchés  à  la  France  &  qui  les  lui  ont  reflitués. 

Louis  le  Débonnaire,  fuccelTeur  des  Rois 
Mérovingiens,  ayant  été  affez  mauvais  poli- 
tique pour  partager  fes  Etats  entre  fes  trois 
fils ,  Lothaire  eut  pour  fon  partage  TAudrafie 
qui  de  fon  nom  prit  celui  de  Lorraine.  Ce 
Pvoyaume  qui  depuis  555,  avoic  été  réuiji  à 
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îa  France  par  Ciotaire,  ne  fut  pas  moins  puis- 
fant  par  cette  nouvelle  fëparatiôn  ,   qu'il  Ta- 
voit  été  fous  Thierri.     Il  fut  en  eitet  formé 
de  rAlface,   du  Palatinat,  des  éleéioracs  de 
Trêves  &  de  Cologne,  des  duchés  de  Juliers, 
de  Cleves  &  de  Luxembourg,   du  Hainault, 
du  Brabant;   de  la  Hollande,  &  des  pays  da  ^ 
Namur,  de  Liège  ,   de  Gueldres  ,   d'Utrecht 
&  de  Zélande.     Il  avoit  de  plus  pour  tribu* 
taires  les  Frifons,  les  Savons,  les  Allemands,  ' 
les  Thuringiens  &  les  Bavarois,  d'où  il  efl 
évident  que  le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Lorraine,  n'en  étoit  qu'une  très-pe- 
tite partie. 

Ce  Lothaire  eil  le  premier  des  fouverains 
qui  ait  éprouvé  la  témérité  des  foudres  de  la 
cour  de  Rome ,  dont  l'ambition  en  a  fait  de- 
puis ce  tems  un  fi  funede  ufage.  Pour  épou- 
fer  Valdrade  qu'il  aimoit  beaucoup ,  ce  prince 
fit  déclarer  nul  fon  mariage  avec  Thietberge 
qu'il  haïiToit  extrêmement.  La  fentence  en 
fut  rendue  par  plufieurs  Evêques  aflemblés 
à  Aix-la-Chapelle;  mais  Thietberge  en  appel- 
la  au  pape  ,  qui  caiTa  tout  ce  qui  avoit  été 
fait,  dépofa  les  Evêques,  malgré  les  oppoii- 
tiens  de  l'Empereur  &  menaça  Lothaire  d'bx- 


■ 
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(Communication  ^  s*il  ne  renvoyoit  Valdrade. 
La  crainte  engagea  ce  prince  à  la  quitter  ^ 
mais  bientôt  après  l'amour  la  lui  fit  repren- 
dre. 11  fut  cité  à  Rome  :  &  le  pontife  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  Adrien  II.  qui  lui 
fuccéda  5  offrit  l'abfolution  à  Lothaire  ,  fous 
îe  ferment  que  ,  depuis  la  fentence  du  pape 
fon  prédéceifeur,  il  n'avoit  eu  aucune  habi- 
tude charnelle  avec  Valdrade.  Il  exigea,  par 
une  précaution  inouie,  le  même  ferment  des 
principaux  Seigneurs  qui  avoient  accompa- 
gné leur  prince,  &  pour  le  rendre  plus  au- 
tentique  &  plus  redoutable ,  il  leur  donna  la 
communion  au/  même  lieu  &  au  même  in- 
ftant,  Comjne  quelques-uns  moururent  peu 
après,  &  que  Loth^iire  fe  traîna  à  peine  k 
Piaifance,  où  il  unie  fes  jours  le  7  Août  t^d^, 
des  auteurs  ont  débité  qpe  le  ciel  avoit  puni 
|c  parjurç  par  la  mort  de  tous ,  lorfque  d'au- 
tres n'ayant  pas  le  même  refpeél:  pour  les  pré» 
lats  de  Rome,  veulent  que  Ton  'attribue  cet, 
événement  à  une  caufe  d'autant  plus  naturel- 
le, *qu'on  y  a  toujours  eu  plus  recours  dans 
le  pays  où  s'étoit  pailee  cette  étonnante  cér 
îçmonie. 

Ce  prince  ne  IciifToit  point  de  fils  légitimes^ 
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aînfi  fes  Etats,  félon  le  droit  commun,  de- 
voit  revenir  à  fes  frères ,  favoir ,  Louis  de 
-Germanie  &  Charles  le  Chauve:  mais  celui-ci, 
plus  puiîîant  &  plus  voifm  de  TAudrafie  que 
îe  Germanique ,  fe  tranfporta  en  diligence  à 
Metz  &  s'y  fit  couronner  dès  le  9  Septembre 
8^9.  ce  qui  devint  le  fujet  d'une  guerre  cruel- 
le entre  les  deux  frères ,  qui  fut  terminée  par 
le  traité  de  Procafpide  ,  ou  Aix-la-Chapelle, 
Tan  870.  fuivant  lequels  ils  partagèrent  entre 
eux  la  fucceffion  de  Lothaire. 

Depuis  ce.  tems  la  Lorraine  fut  divifée  en 
haute  &  baffe  :  la  première  connue  fous  le 
nom  de  Lorraine  Mofellanique ,  à  caufe  du 
cours  de  la  Mofeîle  qu'elle  renfermoit  avec 
les  diocefes  de  Strasbourg,  de  Metz,  de  Toul 
&  de  Verdun ,  jufqu'à  la  Meufe  ;  &  la  fécon- 
de dite  Ripuaire  comprenoit  le  Brabant ,  I3 
Flandre  moderne  &c. 

Louis-le-Begue  fuccéda  à  Charles  le  Chau- 
ve, &  à  celui-là  Carloman  fur  lequel  Louis 
Roi  d'Allemagne  enleva  la  Lorraine.  Ce 
dernier  mourut  en  882.  &  l'autre  en  884.  & 
Charles  le  fimple  monta  fur  le  trône  fous  la 
tutelle  de  Charles  le  Gros. 

Cependant  Hugues  l'Abbé,  fils  de  la  con- 
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cubine  Valdrade,  fouteniie  par  Godefroi  le 
Normand  Duc  de  Frife,  voulut  faire  valoir 
des  prétentions  fur  la  fucceffîon  de  Lothaire: 
mais  fon  protecteur  ayant  été  arrêté  en  tra- 
hifon  dans  une  Me  du  Rhin  par  Charles  le 
Gros,  Hugues  le  fat  pareillement  à  Joinviî- 
le,  aveuglé  &  confiné  dans  Tabbaye  de  Sr. 
Gai  en  Suiffe  Tan  885. 

Charles  le  Gros  avoit  ainfî  réuni  fous  fa. 
puilFance  prefque  toute  la  monarchie  de  Louis 
]e  Débonaire  ,  &  il  en  jouit  jufqu'à  ce 
qu'ayant  fait  manifeflement  paroître  l'égare- 
ment de  fon  efprit ,  dans  raffemblée  générale 
qui  fe  tint  au  palais  de  Tibur;  tous  {"qs  fujets 
l'abandonnèrent ,  en  forte  qu'il  ne  lui  refla 
pas  même  un  valet  pour  le  fervir,  ni  la  moin- 
dre reflburce  pour  fubfifler  :  Luitberg  évêque 
de  Mayence  eut  feul  pitié  de  ce  prince  mal- 
heureux ,  dont  l'état  cependant  dura  peut- 
être  encore  moins  qu'il  n'auroit  voulu,  car 
îl  mourut  ou  fut  étranglé  par  fes  ennemis  le 
8  Janvier  S^S. 

Charles  le  fîmple,  voyant  que  l'empereur 
Henri  I.  dit  l'Oifeleur,  qui  venoit  de  fuccé- 
der  à  Conrad,  n'étoit  pas  encore  bien  affer- 
mi fur  le  trône,  crut  qu'il  ne  devoit  pas  lais- 
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fer  échapper  cette  ôccaQon  qui  iui  paroiffbit 
favorable  pour  •  s*emparer  du  E^oyaume  de 
Lorraine.  Il  y  porta  en  effet  fes  armes ,  & 
tout  plia  devant  lui  jafqu'à  Worrns:  mais  les 
Seigneurs  Frailvjois  &  Lorrains ,  craignans 
que,  fi  ce  prince  devenoit  trop  piiiflant ,  il 
ne  leur  ôtât  les  terres  qu'ils  vouloient  fe  ren^ 
dre  héréditaires,  fe  fouleverent  ouvertement 
contre  lui,  &  ayant  entraîné  les  peuples  par 
leur  exemple ,  tout  fe  rangea  du  parti  de 
Henri  ;  &  Charles  le  fimple  fe  trouva  uni- 
verfellement  abandonné  Tan  922.  comme  Ta- 
voît  été  Charles  le  Gros  en  8S7« 

Plutôt  que  de  demeurer  fans  couronne  ^ 
Charles  fe  réfoîut  à  implorer  raffiftancê  de  fori 
ennemi ,  &  de  lui  céder  tous  fes  droits  fur  la 
Lorraine ,  à  condition  qu'il  Taideroit  à  châ* 
tier  fes  Sujets  François.  Henri  en  conféquen* 
ce  lui  amena  de  grandes  forces  :  mais  avant 
l'expédition  de  cet  armement,  Charles  fut 
fait  prifonnier  par  la  trahifon  d'Hébert  com- 
te de  Vermandois ,  qui  le  renferma  dans  le 
château  de  Péronne ,  où  il  finit  fa  captivité 
&  fa  vie  le  7  Oftobre  de  l'an  929. 

La  Reine  cependant  s'étoit  fauve  en  Angle- 
terre auprès  d'Edouard  fon  frère,  &  y  avoit 
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emmené  avec  elle  fon  fils  Louis  qui^  par  cet- 
te raifon,  fut  appelle  Louis  d'Oucre-mer.  Il 
revint  en  France  en  936.  &  ayant  employé 
trois  ans  à  mettre  fur  pied  de  grandes  forces, 
il  pénétra  jufqu'en  Alface,  &  reconquit  pres- 
que toute  la  Lorraine,  fur  l'empereur  Othon, 
qui  enfuite  Ten  dépouilla  entièrement.  Louis 
mourut  l'an  954. 

Chaîles  forr  fils  &  frère  de  Lotliaire  Roi 
de  France,  fut  déclaré  Duc  de  la  BalTe-Lor- 
raine,  à  laquelle  Fempereur  Ochon  joignit  les 
pa3^s  fitués  autour  de  Metz,  Toul,  Verdun 
&  Nanci ,  ainfi  que  d'autres  teAicoires  entre 
la  Meufe  &  le  Rhin,  afin  de  témoigner  la 
fatisfa6lion  qu'il  avoit  de  ce  que  ce  prince  lui 
avoit  rendu  hommage:  foumiffion  vile  &  bas- 
fe  ,  &  qui  parut  Çi  odieufe  aux  François , 
qu'ils  déclarèrent  Charles  déchu  du  droit  de 
fuccéder  à  la  couronne,  qui  fut  en  confé- 
quence  déférée  à  Hugues- Capet.  Depuis  ce 
tems  les  empereurs  d'Allemagne  s'arrogèrent 
la  puiffance  de  difpofer  des  deux  Lorraines. 

Après  Othon ,  fils  de  Charles ,  mort  fans 
poflérité  l'an  992.  la  Bafle-Lorraine  paffa  fuc- 
feffivement  aux  Seigneurs  de  Verdun ,  de 
Louvain ,  de  Bouillon ,  &  de  Limbourg ,  {\\t 
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les  derniers  defquels  Godefroi  ie  Barbu ,  Duc 
de  Brabant  la  conquit  Tan  îio6.  &  la  confon- 
dit avec  les  Etats  de  fa  Maifon  qui  finit  en 
la  perfonne  de  Jean  IIL  Tan  1355.    Elle  pas- 
fa  par  fucceffion  dans  la  Maifon  de  Bourgo« 
gne,  qui  à  fon  tour  fe  fondit  dans  celle  d'Au-! 
triche  Tan  1477.  par  le  mariage  de  Marie  ,- 
.fille  &  unique  héritière  de  Charles  le  Hardi, 
avec  Maximilien  L  &  c'eil  en  conféquence 
de  ce  droit  que  la  Maifon  d'Autriche  jouilToit 
des  Trois^Evéchés,  lorfque  Henri  II.  Roi  de 
France  s'en  empara. 

A  regard  de  la  Haute -Lorraine  ,  Henri 
petit-fils  de  Henri  l'Oifeleur,  écant  mort  fans 
enfans,  on  prétend  que  Brunon  Archevêque 
de  Cologne ,  qui  étoit  auffi  fils  du  même  em- 
pereur, s'empara  de  cette  fouveraineté ,  & 
prit  le  titre  d'Archiduc  de  Lorraine.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'il  ne  la  pofleda 
point  &  qu'il  abandonna  à  l'empereur  les 
droits  qu'il  prétendoit  y  avoir. 

Les  Etats  eccléfiafliques  &  féculiers,  qui 
fe  font  formés  dans  l'étendue  des  deux  Lorrai- 
nes ,  tels  que  font  ceux  de  ]J*»Jamur ,  de  Lu- 
xembourg, de  Limbour,  de  Lorraine  &  de 
Bar  ,  de  Cleves  &  de  Juliers ,  des  Deux- 
Ponts  3 
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Ponts ,  de  Liège  ,  de  Trêves ,  de  Cologne 
&  autres  ,  ont  pris  naifTance  vers  l'an  960.  & 
doivent  leur  premier  établifTement  aux  con- 
feils,  ou  plutôt  à  Torgueil  de  Tarchevêque 
Brunon. 

Les  empereurs,  tantôt  expofés  aux  courfes 
&  aux  invafîons  des  François ,  tantôt  fatigués 
par  les  foulevemens  des  chefs  de  ces  provin- 
ces ^  &  fouvent  l^prs  d'ëtat  de  s'oppofer  aux 
uns  &  aux  autres,  fe  îaiiTerent  perfuader  que 
le  moyen  le  plus  fur  &  le  moins  onéreux  de 
leur  réfîfler,  étoit  de  les  intéreiTer,  par  une 
propriété  mitigée ,  à  défendre  leurs  territoires 
contre  rennemi  commun  :  mais  par  la  fuite 
ces  nouveaux  propriétaires  étant  devenus  trop 
puifTans,  &  la  foibleffe  des  empereurs  ne  leur 
peniiettant  pas  de  réprimer  leurs  violences  & 
leurs  ufurpations ,  ils  cherchèrent  à  les  abais- 
fer  par  cette  même  politique  qui  les  avoic 
élevés.  Ils  animèrent  eux-mêmes  les  fujets 
de  ces  Seigneurs  à  l'indépendance  &  à  la 
liberté  :  ils  offrirent  des  privilèges  &  des 
exemptions  aux  grandes  villes,  ils  leur  accor- 
dèrent la  fupériorité  territoriale  ,  les  conflL- 
tuerent  Etats  immédiats  de  Tempire,  fe  ré- 
fervant  feulement  le  fuprême  domaine  &  k 
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reflbrc ,  enforte  que  la  puiflance  &  la  force 
fe  trouvant  divifées  &  prefque  toujours  op- 
pofées,  cette  balance  &  cet  équilibre  rétabli- 
rent en  partie  le  pouvoir  &  l'autorité^  des 
empereurs ,  ou  du  moins  fervirent  de  barrière 
à  celle  que  les  Seigneurs  héréditaires  vou« 
loient  s'attribuer. 

C'efl  à  ce  titre  de  Ville  Impériale  que 
Metz  reçut  d'Othon  IL  qu'elle  doit  les  hon- 
neurs régaliens ,  ainfî  que  la  faculté  de  créer 
fes  Magiflrats ,  de  faire  battre  monnoie  à  fon 
coin ,  de  difpofer  de  la  vie  &  des  biens  de 
fes  citoyens.  Ce  fut  auffi  ce  titre  qui  lui  don- 
na droit  de  féance  &  de  voix  délibérative 
aux  diettes  de  Tempire. 

Les  chofes  fubfiiterent  à  peu-près  de  la  for- 
te jufqu'en  1552.  que  TAllemagne  redoutant 
Texceflive  puiifance  de  Charles- Quint,  & 
étant  d'ailleurs  divifée  par  les  faétions  des  Pro- 
teftans ,  la  plupart  des  princes  mécontens  & 
jaloux  conclurent  la  ligue  de  Smalcade  &  im- 
plorèrent le  fecours  de  la  France. 

Henri  IL  envoya  une  puifFante  armée  fur 
cett^  frontière ,  qui  s'empara  d'abord  de  Toul 
&  de  Verdun  &  enfin  de  la  ville  de  Metz , 
qui  lui  ouvrît  fes  portes,.  &  dans  laquelle  le 
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monarque  fit  fon  entrée  îe  ii.  Avril  de  Tan- 
iiée  1552.  Il  ne  prie -que  le  titre  de  protec- 
teur; &  quoiqu'il  y  mit  M.  de  Gonnor  pour 
Gouverneur,  la  ville  ne  cefTa  point  de  jouir 
de  fes  anciennes  prérogatives,  dont  elle  ne 
fut  réellement  dépouillée  qu'en  1559*  par  la 
paix  conclue  au  Cateau-cambrefis. 

Cependant  l'empereur  intimidé  par  la  ra- 
pidité des  cooquêtes  de  Henri,  fe  débarrafla 
des  princes  proteflans  par  un  traité ,  &  vint 
ailiéger  Metz  le  20  Oèlobre  1552.  avec  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  :  mais 
il  fut  obligé  d'en  lever  le  llege  le  î  Janvier 
1553.  ainfi  le  Roi  demeura  polTeiTeur  des 
Trois- Evêchés,  &  les  garda  pour  s'indemni- 
fer  des  frais  de  la  guerre. 

(Quoique  le  pays  fût  occupé  par  les  FraU' 
çois ,  cependant  \qs  empereurs  y  donnoîent 
toujours  \qs  inveflitures  aux'évêques ,  &  y 
exerçoient  quelques  autres  a6les  de  Souve- 
raineté ,*  ce  qui  dura  jufqu'à  ce  que  Louis 
XIII.  s'étant  aflliré  de  Moyenvic  &  de  Mar- 
fal,  &  ayant  fait  conftruire  une  citadelle  à 
Verdun  ,  fe  déclara  Seigneur  fouverain  & 
immédiat  des  Trois  -  Evêchés ,  fupprima  tou- 
tes les  petites  juftices  qui  fe  prétendoienc  fou-^ 
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veraines,   aboli4:  Tufage  de  porter  les  appels 
à  la  chambre  de  Spire,  &  inflitua  à  Metz  un 
Parlement  qui  commença  fes  fondions  le  26 
Août  1633.     Enfin  l'empire  ayant  reconnu 
l'inutilité  de  fes  tentatives  pour  le  recouvre- 
ment des  Evêchés  ,   ils  ont   été  folemnelle- 
ment  cédés  par  le  44^  Article  du  traité  de 
Munfter  du   24  0£lobre  de   Tan   1648.   qui 
contient  en  fubftance  :   „  que  la  fouveraine 
„  puiflance  fur  les  villes  de  Metz ,   Toul  & 
„  Verdun  ,  leurs   droits   &   territoires ,  & 
j,  nommément  fur  Moyen  vie  ,  appartiendra 
„  déformais   à  perpétuité  à  la  couronne  de 
„  France,  &  lui  fera  irrévocablement  incor- 
„  porée ,  en  la  même  manière  que  jufqu'a- 
5,  lors  elle  avoit  appartenu  à  FEmpire  Ro- 
3,  main ,  réfervant  le  droit  de  métropolitain 
3,  à  TArchevêque  de  Trêves. 

Louis  XIV.  ayant  été  informé  qu'il  ne^ 
jouïflbit  pas  de  toute  la  faveur  de  cet  arti- 
cle, érigea  à  Metz  en  1684.  une  chambre 
royale ,  pour  rechercher  les  fiefs  mouvans  des 
évêchés.  Plufieurs  Seigneurs  comparurent, 
rendirent  fans  peine  foi  &  hommage,  &  fe; 
fournirent  à  la  fouveraineté  du  Roi  de  Fran- 
ce.    Ceux  qui  refuferent ,  furent  condamnés 
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à  la  peine  de  félonie  ;  &  l'Hiftorien  Heifs 
alTure  que ,  fî  on  avoit  fait  valoir  les  titres 
de  révêché  de  Toul ,  le  Duc  de  Lorraine  au- 
roic  eu  peine  à  conferver  un  pouce  de  terre 
en  Souveraineté.  Lq  traité  de  Ryswick  a 
véritablement  annullé  la  plupart  des  arrêts 
de  cette  chambre  :  mais  les  droits  de  mou- 
vances &  de  fervitude  fur  les  dits  Etats  n'en 
font  pas  moins  conilans  :  c'elt  ainfî  que  ce 
pays  a  été  réuni  au  corps ,  dont  il  avoit  été 
féparé  pendant  environ  iix  fîecles. 

Le  domaine  de  la  couronne  étant  inaliéna- 
ble, il  s'enfuivoit  que  ni  le  traité  de  Char- 
les lefimple,  ni  l'ufarpation  des  empereurs, 
quelque  droit  que  puiife  donner  la  polfeffion, 
ne  pouvoient  donner  atteinte  aux  droits  de 
la  France  fur  la  Lorraine;  cependant,  avant 
fa  réunion  à  cette  couronne,  on  pouvoit  dire 
que  le  confentement  tacite  des  rois  durant 
cinq  cents  ans  ,  les  alliances  qu'ils  avoient 
contraétées  avec  la  Maifon  de  Lorraine,  & 
l'hommage  de  la  partie  du  Duché  de  Bar 
mouvant  de  leur  couronne,  reçu  fans  récla- 
mation fur  les  autres  biens  des  mêmes  prin- 
ces ,  leur  en  avoient  alTuré  la  polTeiïion 
tranquille. 
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Le  Duc  Charles  III.  s'étant    attiré  Tindi- 
gnation  du    Roi  Louis  XIlL  fut   réellement 
dépouillé  de  fes  Etats  en   i6^î.  mais  ils  lui 
furent  rendus   en   1660.   en  conféquence  du.. 
traité  des  Pirénées,    f@as  les  conditions  hu-i 
miliantes  qui  fuivent  :    „  Qiie  les  fortifîca*! 
„  tions  de  Nanci  feroient  démolies,  que  l'ar-; 
.,  tillerie  &  les  munitions  en  feroient  empor?: 
5,  tées;  que  la  place  de  Moyenvic,  qui  avoic 
5,  appartenu   à  Tempire    &    à   l'Evêque   de 
5,  Metz,  &  qui  avoit  été  cédée  à  la  France 
„  par  le  traité  de  Munfter ,    y  demeureroit 
3,  unie  conformément  au  dit  traité,   que  pa-^ 
5,  reillement  le  Duché  de  Bar  demeureroit.  à 
„  la  même  couronne  en  fon  entier,   avec- le 
3,  Comté  de  Clermont  &  fon  domaine  ;  les 
3,  prévôtés  &  terres  de  Stenai,   Dun  &  Ja? 
3,  metz  avec  tous  leurs  revenus,    places  & 
^  territoires;  s'obligeant  en  outre  le  Duc  de 
3,  Lorraine  de  livrer  paffage,   au  travers  de 
3,  fes  Etats,  aux  troupes  Françoifes  comman- 
35  dées  pour   TAlface    &   autres   lieuX  fous 
5,  l'obéifTance  du  Roi;  comme  aufîî  de  four- 
3,  nir  aux  fujets  des  Trois-Evêchés  une  cer- 
35  taine  quantité  de  fel   de  fes   falines ,   au 
5,  prix,  qu'il  avoit  été  réglé  en  1531.  avant' 
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;,  la  guerre ,  ce  qui  devoit  être  ratifié  par 
55  Tempereur. 

Ce  traité  ayant  rencontré  des  dîfficQÎtés 
dans  fon  exécution,  il  en  fallut  venir  à  un 
fécond,  qui  fut  figné  le  dernier  Février  166 1» 
par  lequel,  en  explication  du  précédent,  il 
fut  dit  principalement  que  les  articles  concer- 
nant Nanci  &  Moyenvic  feroient  exécutés 
félon  leur  forme  &  teneur:  mais  qu'à  l'égard 
du  Duché  de  Bar ,  dont  le  Roi  s'étoit  retenu 
la  poiTeiTion,  il  le  rendroit  au  Duc,  moyen- 
nant des  équivalens,  qui  furent  entre  autres 
les  places  de  Sarreboufg  &  Phalsbourg , 
Sierck  avec  trente  villages  de  fa  dépendan- 
ce au  choix  du  Monarque  François,'  la  par- 
tie du  lieu  &  prévôté  de  Marville  qui  ap- 
partenoît  au  Duc  comme  relevant  de  Bar , 
l'autre  moitié  ayant  déjà  été  cédée  à  la 
France  par  le  Roi  d'Efpagne  ;  les  draits  de 
fouveraineté  fur  fabbaye  de  Gorze  &  fes  dé- 
pendances, de  même  que  fur  les  lieux  &  dé- 
pendances de  Malatour ,  Marcheville ,  Par- 
ville,  la  Beuvilie  &  Mezeray  fur  le  chemin 
de  Verdun  à  Metz,  &  plulieurs  autres  villa», 
ges  fur  la  Saarre. 

Ce  traité ,  en  vertu  duquel  le  Duc  de  Lor» 
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raine  fat  remis  dans  fes  Etats,  &  le  trai- 
té de  Paris  de  171 8.  dévoient  fans  doute 
être  regardés  ,  d'une  part  comme  le  fceau 
de  la  fouveraineté  &  de  Tindépendance  du 
Duc  de  Lorraine ,  &  de  l'autre  comme  le 
titre  particulier  de  ce  qui  appartenoit  au 
Roi  de  France  hors  l'étendue  des  Trois- 
Evêchés. 

Les  préliminaires  de  la  paix  fignés  à  Vien- 
ne le  3  Oftobre  1735.  décidèrent  enfin  cet- 
te grande  conteftation.  Il  y  fut  flipulé  que 
le  Duc  de  Lorraine  auroit  Texpeélative  du 
Grand-Duché  de  Tofcane,  &  qu'en  échange, 
îl  céderoit  les  Duchés  de  Lorraine  &  de 
Bar,  au  Roi  Staniflas^  pour  prix  de  ion  ab- 
dication de  la  couronne  de  Pologne  en  faveur 
d'Augufte  IlL  fous  la  condition  exprelTe  que 
la  propriété  de  ces  duchés  feroit  reverfible 
à  la  France ,  ce  qui  a  été  irrévocablement 
exécuté  dans  toutes  fts  parties, 

G  H  A  P  I  T  R  E    IL 

Gouvernement  EccUfiaJllque  des  Trois  -  Evêçhéî^ 

X.E   traité   de    Munfler    ayant    confervé   à 
TElecteur  archevêque   de  Trêves  les  droits 
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de  métropoiitain ,  il  fuit  que  les  Evêchés  de 
Metz  ,  Toul  &  Verdun  font  fulFragans  de 
cet  Archevêché. 

On  a  vu  ci- devant  de  quelle  manière  s'é» 
îoient  formés  les  grands  fiefs  ecciéfiailiques 
ëc  féculiers.  Les  Evêques  de  Metz  ,  Toul 
&  Verdun  participèrent  à  cette  munificence 
générale  des  empereurs,  &  ayant  accru  leur 
temporel  autant  qu'il  leur  avoit  été  poffible, 
ils  furent  reconnus  princes  de  l'empire:  mais 
foibles  à  leur  tour  ,  la  Lorraine  &  d'autres 
voifins  fe  font  par  la  fuite  aggrandis  à  leurs 
dépens,  &  ont  réduit  le  temporel  des  pré- 
lats dans  la  fituation  refferrée  où  il  fe  trou« 
ve  aujourd'hui. 

Les  tentatives  que  les  Evêques  ont  faites 
en  difFérens  tems ,  pour  obliger  les  Ducs  de 
Lorraine  à  reflituer  les  territoires  qu'ils 
avoient  ufurpés ,  ont  toujours  été  arrêtées 
par  l'autorité,  &  notamment  par  l'article  29 
du  traité  du  21  Janvier  1718'  par  lequel  il 
efl  dit  que ,  non  obilant  les  repréfentations 
des  dits  Evêques ,  les  Ducs  ne  rendroient 
foi  &  hommage  pour  les  fiefs  &  terres  qui 
pouroient  provenir  du  temporel  des  dits  Evê- 
ques, qu'en  juilifiant  que  les  Ducs  Henri  ou 
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Charles  les  auroient   rendus  avant  les  traites 
de  1624  &  1661. 

Les  Evêchés  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun 
avoient  été  mis  en  1558.  en  vertu  d'un  bref 
de  Léon  X.  fous  le  concordat  Germanique* 
Ce  concordat  ou  transaftion  paflee  par  la 
Nation  Germanique  le  i  Avril  1447.  entre 
le  Pape  Nicolas  V.  &  Tempereur  Frideric 
III.  confirmée  le  19  Mars  1448.  par  une  bul- 
le du  même  Pape  ,  ainfî  qu'enfuite  par  cel- 
les de  Clément  VIIL  &  de  Grégoire  XIL 
réfervoit  au  Pape  le  droit  de  confirmer  les 
ëleftions  des  Archevêques,   Evêques,  Abbés 

^  &  prieurs  fujets  immédiatement  au  fiege  de 
Rome;  &  ordonnoit  que  les  bénéfices  colla- 
tifs  dans  les  églifes  comprifes  fous  ce  concor- 
dat 5  feroient  conférés  alternativement  de 
mois  en  mois  par  le  Pape  ôc  par  l^ts  colia- 
teurs  ordinaires  ;  au  moyen  de  quoi  les  bé- 
néfices vacans  dans  les  mois  de  Janvier ,  Mars , 
Mai,   Juillet,   Septembre  &  Novem.bre,    é- 

*  toient  conférés  par  les  Papes  ;  &  ceux  qui 
tomboient  dans  les  autres  mois  étoient  à  la 
difpofîtion  des  collateurs  ordinaires  qui  en 
jouïffent  encore  à  préfent. 

Le  Pape  Alexandre  VIL  accorda  à  Louis 
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*XIV.  un  induit  en  datte  du  ii  Septembre 
1664,  pour  nommer  aux  Evêchés  de  Metz, 
Toul  &  Verdun  ,  tant  que  ce  monarque  vi- 
vroit:  &  Clément  IX.  lui  en  donna  un  am- 
pliatif  &  perpétuel  le  24  Mars  1668.  pour 
nommer  non- feulement  à  ces  trois  Evêchés, 
mais  encore  à  toutes  fortes  de  bénéfices  qui 
pouvoient  ou  pouroient  être  Htués  dans  ces 
trois  diocefes. 

C'efl  en  vertu  de  cet  induit ,  que  le  Roî 
de  France  nomme  aux  dits  Evêchés  ëc  aux 
abbayes  &  prieurés  ci  -  devant  éle6lifs ,  qui 
font  dans  ces  diocefes  ;  ainfl  qu'à  tous  autres 
bénéfices  féculiers  ,  canonicats  ,  prébendes  , 
dignités  de  quelque  rang  qu'elles  foient,  quoi- 
que jufqu'alors  ,  dit  Clément  IX.  il  eût  été 
d*ufage  d'y  pourvoir  par  éleclion  ou  par  quel- 
que autre  moyen  que 'ce  fût. 

L'induit  de  dénient  IX.  comprend  encore 
les  perfonnats,  les  adminiflrations  &  offices  , 
aujîî  bien  que  les  bénéfices  réguliers,  lés  mo- 
nafleres  çonfiftoriaus  ^  les  prieurés  convenu 
tueis,  les  prévôtés,  les  offices  clauilraux  & 
les  commanderies  5  exceptés  néanmoins  cel-^ 
les  de  Tordre  de  Makhe. 

Le  fpirituel  des  dits  Evêchés  s'étend  non- 


jô      Recherches  Historiq^ues 

feulement,  fur  ce  qui  s'appelle  valgairement* 
les .  Trois  '  Evêchés  5  mais  encore  fur  la  plus 
grande  partie  de  la  Lorraine ,  &;  fur  plufieurs 
fouverainetés  de  Tempire  ,  dont  la  plupart 
étoient  autrefois  mouvantes  de  TEvêché  de 
Metz  pour  le  temporel. 

Lorfque  la  France  efl  en  guerre  avec  l'Ar- 
chevêque de  Trêves ,  le  Parlement  de  Metz 
nomme  un  officiai  métropolitain  ,  pour  con- 
noître  des  appellations  fimples  entre  les  fu* 
jets  du  Roi,  &  celles  comme  d'abus  fe  relè- 
vent au  Parlement  de  Metz, 

CHAPITRE    IIL 

Du  Gouvernement  civil  des  Troîs-EvêchêSé 

la  forme  ancienne  du  gouvernement  des 
peuples  qui  habitoienDi  les  Trois  -  Evêchés 
étoit  extrêmement  barbare.  Les  procès  & 
les  moindres  difficultés  fe  vuidoient  au  cham.p 
de  bataille  &  à  coups  de  main. 

Les    Evêques  travaillèrent   avec  fuccês  à 
diminuer  cette  férocité  ;   Bertrand  un  de  ces 
prélats  inllitua  la  charge  de  Maître -Eche vin,  , 
dont  il  s'attribua  la  nomination  &  qu'il  rendit 
d'abord  annuelle:  il  étabiït  le  confeii  des  trei«  | 
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ze  5   les  Amans  ou  notaires  &  les  archives 
publiques. 

Du  tems  de  TEvêque  Wala  l'an  880  les 
nobles  gouvernoient  la  cité  ,  ils  étoient  hom- 
mes de  TEvêque  &  Pairs  de  FEvêché  ;  &  voi- 
là l'origine  des  Pareges  ou  Pairages ,  qui 
étoient  au  nombre  de  fix  ;  favoir  cinq  nobles 
ou  patriciens,  qui  avoient  chacun  leur  déno- 
mination particulière  &  le  fixieme  commun 
ou  plébéien. 

Chaque  des  cinq  premiers  pairages  étoit 
compofé  de  plufîeurs  familles  nobles,  dont  la 
totalité  comprenoit   toute  la  noblefle   de   la 
ville  partagée  en  cinq  quartiers ,  qui  avoient 
chacun  des  armes  &  des  enfeignes  particuliè- 
res.     Le  Pairage  commun  n'avoit   d'autres 
armes  que  celles  de  la  ville ,  qui  étoient  fîm- 
plement  d'argent  &  de  fable  :  mais  auxquelles 
on  a  ajouté  dans  la  fuite  pour  chef  une  pu- 
celle  ,   tenant  d'une  main   une   fleur   de  lis 
&  de  l'autre  une  palme.     On  voit  encore  une 
infinité  de  titres  publics  &  particuliers ,  ou 
font  appofés  les  fix  feeaux  des  Pairages ,   & 
c' étoit  alors  l'unique  manière  d'aflurer  la  va- 
lidité des  aftes. 

On  choififlbit  dans  ces  pairages  douze  hom- 
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mes  à  la  pluralité  des  voix,  deux  dans  cha- 
cun, &  tous  enfemble  avec  le  Maître- Eche- 
vin  comporoient>  la  juflice  des  Treize,  dont 
la  jurisdiftion  s'étendoit  dans  l'origine  fur 
toutes  les  matières  tant  civiles  que  criminel* 
les ,  &  dont  les  appels  fe  portoient  en  dernier 
reflbrt  par  devant  le  Maître -Echevin  &  fon 
confeil ,  qui  étoit  compofé  de  vingt  notables 
Bourgeois.  Les  empereurs  y  mirent  quelques 
changemens ,  en  ordonnant  que  dans  le  ci- 
vil, toute  afFaire  au-delà  de  mille  florins  fe- 
îoit  portée  par  appel  à  la  chambre  impériale* 
Le  Maître  -  Echevin  étoit  regardé  comme 
chef  de  la  république ,  il  avoit  une  grande 
autorité  fur  les  habitans.  Nommé  d'abord  par 
l'Evêque,  fa  place  devint  enfuite  éleélive, 
&  le  choix  s'en  faifoit  ordinairement  le  21 
Mars  de  chaque  année  par  le  Princier  de  la 
Cathédrale,  &  par  les  Abbés  de  Gorze,  de 
St.  Vincent,  de  St.  Arnould,  de  St.  Simpho- 
rien  &  de  St.  Clément,  qui  avoîent  été  dé- 
clarés éle6leurs  perpétuels  d'un  commun  ac- 
cord de  toute  la  ville.  Cette  forme  d'élec- 
tion fut  confirmée  par  les  lettres  de  l'empe- 
reur Frédéric  données  à  Confiance  le  14.  des 
Calendes  de  Mai  1181. 
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L'exercice  de  cette  place  non  t  feulement 
conféroit  la  nobleflè  au  pourvu ,  mais  encore 
il  la  communiquoît  à  la  parenté  de  fa  femme, 
ce  qui  prodigant  trop  généralement  cette  dis- 
tinction ,  fit  prendre  la  réfoîution  en  Fan 
.1300.  qu'à  l'avenir  le  Maître -Eche vin  fe-  - 
roit  tiré  de  la  nobleffe.  Une  ordonnance 
du  mois  de  Juillet  1305.  lui  donne  le  titre 
de  chevalier. 

-.  L'édit  du  mois  de  Décembre  1(540.  veut 
que  tous  les  trois  ans  on  procède  à  l'éleélion 
d'un  Maître-Echevin  &  de  dix  Echevins  ,  à 
la  pluralité  des  voix ,  &  que  ces  Officiers 
foient  pris  entre  les  plus  notables  Bourgeois 
de  la  ville.  On  aflemble  à  cet  effet  les  dé- 
putés des  paroilfes,  jufqu'au  nombre  de  foi-  - 
xante,  pour  donner  leurs  voix  à  ceux  qu'ils 
jugent  les  plus  capables  d'adminiflrer  les  af-* 
faires  publiques  ;  &  leur  choix  étant  fait , 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  ont  défigné  trois  fujets  " 
pour  chaque  place  vacante ,  on  dreffe  un  pro- 
cès-verbal contenant  les  noms  de  ceux  qui 
ont  le  plus  grand  nombre  de  fuifrages,  &  il 
eft  envoyé  au  fouverain  qui  en  choiHt  le 
tiers  pour  remplacer  les  Officiers  municipaux 
qui  ont  fini  le  tems  de  leurs  fondions. 
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L'ancienjie  autorité  du  Maître  -  Echeviii 
efu  pref(qiie  entièrement  perdue  ,  &  les  feu- 
les prérogatives  qui  lui  refient  de  Ton  ancien* 
ne  fplendeur ,  paroiiTent  fe  réduire  à  être  de 
bout  5  quand  il  harangue  les  Rois  &  les  Rei- 
nes, &  non  à  genoux,  ainlî  que  le  font  ceux 
des  autres  villes  du  Royaume:  &  à  préfider 
à  FalTemblée  des  trois  ordres  de  la  ville  , 
quand  il  eil  queflion  de  délibérer  fur  des 
dépenfes  extraordinaires  ou  fur  des  affaires 
importantes  qui  concernent  la  communauté. 

Ces  trois  ordres  font  compofés  du  bureau 
de  l'Hôtel  de  Ville,  des  nobles  réfidens  dans 
la  ville,  des  députés  du  clergé^  du  bailliage 
&  du  tiers- état.  Il  ne  s'affemblent  qu'après 
en  avoir  eu  la  permiflion  du  Gouverneur,  & 
le  findic  y  remplit  les  fonÊlions  de  partie 
publique. 

Metz  a  eu  des  comtes  héréditaires  depuis 
l'an  1049.  jufqu'ea  11 19:  tems  où  le  Maître- 
Echevin,  qui  repréfentoit  les  trois  Etats  ou 
le  corps  politique  de  la  ville  ,  reprit  toute 
fon  autorité  malgré  les  oppofitions  des  Eve- 
eues.  On  recommença  aulîî  dans  le  même' 
tems  à  choillr  dans  les  pairages  quatre  feptaî-. 
lies 3  c'eft-à-dire  quatre  fois  fept  perfonnesJ 
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pour  partager  entre  elles  l'iintendance  des  di^ 
verfes  parties  du  gouvernement  ,  ainfi  il  y 
a  voit  les  fept  de  la  guerre  ,  les  fept  de  la 
-monnoie ,  les  fept  des  portes ,  les  fept  du 
pain  5  &  tel  étoit  Fétac  de  Metz  lorfque  cette 
ville  fe  mit  fous  la  prote6lion  de  la  France. 

Le  premier  acle  de  fouveraineté  que  fit  le 
Roi  Henri  II,  après  s'être  erapaf é  de  la  vil- 
le de  Metz,  fut  d'y  établir  un  préfident , 
pour  connoître  feulement  des  différends  qui 
pourroient  farvenir  entre  les  bourgeois  &  les 
foldats  de  la  garni fon ,  ôc  cette  charge  a  fub- 
fîilé  jufqu'à  Tannée  1633.  que  Louis  XIIL  y 
établit  un  parlement  par  édit  du  mois  de  Jan- 
vier ,  qui  fupprima  les  appellations  à  la  cham- 
bre de  Spire,  les  juges  en  dernier  reffort  & 
les  régales  des  Seigneurs ,  mais  qui  confer-  ' 
voit  cependant  au  Maître  -  Echevin  fa  juris- 
diftion  ordinaire. 

Ge  Parlement  eft  en  même  tems ,  chambre 
des  comptes ,  cour  des  aides ,  cour  des  mon» 
lîoies  &  table  de  marbre,  &  a  autorité,  pou- 
voir &  jurisdiftion  en  dernier  ^  iTort ,  dans 
la  connoiffance  de  toutes  madères  civiles, 
criminelles,  bénéficiales,  mixtes,  réelles  & 
perfonneiles ,   aides  &  finances  &  toutes  au« 
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très  fans  aucune  exception ,  à  i'inftar  du  Par- 
lement de  Paris,  avec  cette  différence  que, 
comme  les  Officiers  qui  le  compofent  ne  fer- 
vent que  par  fémeflre ,  ils  ont  deux  rentrées 
folemnelles,  favoir  en  Février  &  en  Août. 

Ce  Parlement  avoit  autrefois  une  jurisdic» 
tîon  très  -  étendue  5  car  il  comprenoit  les 
Trois- Evêchés ,  la  Lorraine,  TAlface  ,  le 
Luxembourg  &  le  Comté  de  Chini  :  mais 
par  la  reftitution  du  Luxembourg ,  du  Com- 
té de  Chirîi ,  &  par  l'établiffement  du  con- 
feil  fuprême  d'AIface  ,  fon  autorité  fe  trou- 
ve bornée  aux  Trois  -  Evêchés  &  au  Préfi-| 
dial  de  Sedan. 

é;La  jurisdiéiion  du  Maître- Echevîn  &  des 
Treize  fut  réduite  en  1633.  lors  de  la  créa- 
tion du  Parlement  de  Metz ,  à  connoître  feu» 
lement  en  première  inllance  de  toutes  les 
matières  civiles  &  criminelles  ,  &  à  juger 
fouverainement  jufqu^à  la  fomime  de  cent  li- 
vres, les  appels  de  leurs  jugemens  pour  des 
femmes  plus  fortes  devant  fe  porter  au  Par- 
lement. 

Cet  ancien  tribunal  ne  conferva  pas  long- 
tems  ce  foible  refle  de  fa  puiiTance ,  &  il 
fut  fupprimé  par  Fédit  du  mois  d'Avril  1634.» 
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qui  -créa  les  préfidiaiix  de  Metz ,  Tout ,  Ver- 
dan,  Sedan,  Sarreloiiis,  &  les  Bailliages  de 
rhion vaille  Se  Mouzon.  Il  y  fut  ordonné  que. 
hs  plus  notables  de  la  ville  de  Metz  nom- 
meroient  quatre  d'entre  eux  qui ,  fous  les 
titres  de  Maître»  Echevin  &  Echevins  ,  au» 
roicnt  Tatoiniilration  des  affaires  municipales, 

L'écabliffement  du  prëfidial  de^Metz  ayant 
été  traverfé  pendant  plufieurs  années  par  les 
remontrances  du  Maître  -  Echevin  &  des  Ju- 
ges -  Treize  ,  le  Roi  donna  une  déclaration 
au  mois  de  Décembre  164.0,  par  laquelle  ,. 
conildérant  la  ville  de  Metz  comme  la  Ca- 
pitale de  la  Province,  il  ordonna  qu'il  y  au^ 
roit  un  Maîcre-Echevin  &  dix  Echevins  pour 
e  Gouvernement  &  Tadminiflration  de  la 
Vîaifon  commune,  à  l'inilar,  &  aux  mêmes 
bnclions,  honneurs,  autorités,  prérogatives, 
prééminences  &  libertés  dont  jouïfîent  les 
Prevôt-des-Marchands,  Echevins  &  Confeil- 
ers  de  la  Ville  de  Paris;  iefquels  feront  choi" 
îs,  à  la  pluraUté  des  voix,  entre  les  plus  no- 
tables Bourgeois  de  la  Ville. 

Ce  nouvel  établiflement  ayant  été  la  ma- 
;iere  de  différentes  conteflations ,  ellesfurvent 
'églées  par  Arrêt  du  Confeil  du  19  Décem.« 

Fa 
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bre  1(544.  &  par  celui  du  6  Novembre  i6so, 
qui  décident  que  les  Maître  &  Confeiilers- 
Echevins  de  la  ville  de  Metz  jouiront  paifi- 
blement  de  la  jurisdiftion  civile  &  criminel- 
le 5  qu'ils  jugeront  tous  différends  concernant 
les  droits  &  deniers  domaniaux,  qu'ils  exer- 
ceront toute  jurisdiftion  fur  leurs  Officiers , 
fermiers  &  fous-fermiers ,  pour  les  abus  & 
exaélions  qu'ils  pourroient  commettre  en  leurs 
charges  feulement  ;  comme  auffi  fur  les  fer- 
miers des  ufliines  publiques  &  maltôtes,  en 
ce  qui  concerne  les  dits  abus  jufqu'à  peine 
capitale  &  de  mort  inclufivement ,  fuivant 
&  conformément  aux  ordonnances. 

L'arrêt  du  Confeiî  du  22  Oclobre  1(557. 
&  les  lettres  patentes  du  mois  de  Décembre 
fuivant  vérifiées  au  Parlement  le  7  Mai  1658- 
portent  encore  qu'il  appartiendra  aux  Ma- 
giflrats  de  la  ville  de  Metz ,  à  l'inllar  de 
ceux  de  Paris  ,  toute  jurisdiéiion  &  police 
fur  les  rivières  5  ports  &  quais;  officiers, 
gagnes- deniers,  marchands  &  marchandifes,) 

En  1661.  le  même  Roi  créa  les  prévôtés 
de  Sierck,  Saarbourg^,  Phalsbourg  &  Long- 
wy  :  mais  il  conferva  le  bailliage  de  Vie, 
reffortiffant  au  Parlement  à  l'inftar  des  bail- 
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liages  royaux  ,  en  faveur  de  TeVêque  de  Metz 
qui  en. nomme  tous  les  Officiers. 

Enfin  Tautorité  &  la  jurisdiclîon  qui 
avoient  été  confervées  au  Maître  -  Echevin  , 
lors  de  rétabliflement  du  Parlement,  finirent 
entièrement  Tan  1666.  par  la  création  de 
plufieurs  Officiers  de  ville  :  de  façon  que  fes 
fonélions  aâuelles  fe  bornent  au  logement 
des  gens  de  guerre  &  à  Tadminiflration  & 
régie  des  biens  &  revenus  patrimoniaux ,  des 
deniers  communs  &  des  oélrois  qui,  depuis 
l^agrandiiTement  que  feu  le  Maréchal  de  Bel- 
leJfle  a  donné  à  la  ville,  peuvent  produire 
une  fomme  de  trois  cents  ou  trois  cents  vingt 
mille  livres,  fomme  qui  ne  peut  certaine- 
ment fuffire  à  toutes  les  dépenfes  dont  c^tte 
ville  eft  tenue. 

L'intendant  prélide  à  l'adjudication  des 
baux;  &  s'il  naît  des  contèilations  au  fujet 
àe  la  perception  des  droits  qui  y  font  com- 
pris ,  elles  font  jugées  en  première  inflance 
par  les  Officiers  de  l'Hôtel  de  viJle,  &  l'ap- 
pel de  leurs  fentences  fe  porte  au  Parlement. 

Metz,  Sedan,  Thionville  &  Vie  font  gou- 
vernés par  leurs  coutumes  particulières  :  Touî 
&  Verdun  fuivent  le  Droit  Romain  j  &  h 
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coutume  de  Lorraine  eft  en  ufage  dans  les 
pays  que  comprennent  les  quatre  grandes  rou- 
tes cédées  par  îe  traité  de  Riswick. 

La  fituation  des  Trois  -  Evèchés  &  des 
Etats  de  Lorraine  5  leur  voifinage,  les  encla- 
ves mutuelles,  les  alliances  &  la  conformité 
de  mo3urs  &  de  loix  avoient  engagé  Louis 
XIV,  à  confirmer,  par  le  s6^  Article  du  trai- 
té de  Paris  ,  la  réciprocité  d'hipotheques  & 
d'aftes  des  deux  Etals  ;  de  façon  que  ,  dès 
cetems,  tout  arrêt,  jugement,  acle  ou  con- 
trat rendu  ou  pafle  dans  l'un  ou  Fautre 
pays  f  empartoient  réciproquement  hipothe- 
que ,  &  s'exécutoient  fans  avoir  befoin  de 
Vif  a  ni  de  Fareaîis  ;  ce  que  n'a  pu  qu'auto* 
rifer  &  confirmer  l'union  de  la  Lorraine  à 
la  France  qu'a  confommé  la  mort  de  Stani,- 
flas  Roi  de  Pologne. 

11  y  a  dans  cette  généralité  deux  fieges  de 
traites ,  qui  ont  été  créés  en  i66u  Tun  à 
Bletz  &  Tautre  à  Verdun. 

Le  premier  y  outre  la  connoîiTance  de  ce 
qui ,  concerne  les  cinq  grofîes  fermes  ,  juge 
encore  du  tabac ,  du  contrôle  des  exploits  & 
de  la  formule,  en  conféqqence  des  Arrêts 
des  24  Février  1693.  &  28  Avril  169^* 
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Le  fécond  connoît  des  mêmes  matières,  à 
Fexception  de  la  formule.    La  juriadï-ftion  de 
Ville-Franche  fur  Meufe  y  avoit  été  jointe, 
parce  que  les  offices  créés  pour  ce  dernier 
endroit  n'avoient  pas  été  levés  :   mais  ceux 
Aq  Verdun  étant  par  la  fuite  tous  tombés 
aux  parties  cafuelles,  faute  d'acquéreurs,   il 
a  été  ordonné  par  Arrêt   du  Confeil  du   8 
Avril  1727.  que  tous  les  procès  occaiîonnés 
pour  caufe   de  la  perception  des   droits  du 
Roi  des  fermes -unies  dans  \ts  bureaux   de 
Ville -franche  fur  Meufe  ,-  d'Annevoux  ,   de 
Brieulle  fur  Meufe,  Brieuîle  -  fur  -  Bar ,  Bari- 
court,   Beàufort  &  Buzanci^  feroient  portés 
à  la  jurisdi6lion  des  traites  de  Mouzon ,  ainfî 
&  de  la  même  manière  qu'elles  Tétoient  au* 
paravant  à  Verdun. 

L'intendant  de  la  province  connoît  feul  de 
la  perception  des  deniers  du  Roi  &  de  la 
gabelle  ;  les  fondions  du  bureau  des  finan- 
ces font  bornées  à  l'arrêté  des  états  au  vrai  5 
&  i]  n'y  a  point  d'élus. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

^         

Du  gonvernemeîît  militaire  des  Trois  -  Evêchés\ 


ette  province  eft  défendue  par  pîufleurs 
places  fortes  ,  qui  font  Metz  ,  Toul ,  Ver- 
dun, Thionville,  Sarrelôuis,  Longwy ,  Mont- 
médi  &  Phalsbourg ,  qui  toutes  ont  un  Gou* 
verneur  particulier  ,  un  Lieutenant  de  Roi 
&  un  Etat -Major  :  Marfal  n'a  qu'un  Com- 
mandant; &  c'eil  le  Commandant  de  la  Pro- 
vince d'Alface  qui  a  l'autorité  militaire  dans 
Phalsbourg,  quoique  pour  le  reile  cette  place 
relevé  des  Evêchés. 

La  Province  a  un  Gouverneur  Général  & 
un  Commandant  Général  qui  efl ,  en  même 
tems  ,  Lieutenant -Général  de  Metz  &  du 
pays  Meffin. 

Touî  a  un  Gouverneur  particulier ,  qui 
prend  la  qualité  de  Gouverneur  de  Toul  & 
Pays  Toulois ,  &  qui  n'efl  point  fournis  au 
Gouverneur  Général  de  la  Province. 

Le  Gouvernement  Général  a  i^.  une  Com- 
pagnie de  vingt -quatre  HallejDardiers  coni-^ 
mandés  par  un  Lieutenant,  un  Sous -Lieute- 
nant &  dçux  Brigadiers ,    qui  doivent  faire 
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lu  fervice  chaque  jour  chez  le  commandant 
de  la  capitale  ^  pour  y  recevoir  &  délivrer 
les  clefs  des  portes  de  la  ville  :  2"".  une  Com- 
pagnie de  vingt  quatre  gardes  à  cheval  , 
commandés  de  même  par  un  Lieutenant  ^  un 
Sous»Lieutenant  &  deux  Brigadiers ,  &  dont 
la  fon6lion  eil  d'avoir  chaque  jour  un  cava- 
lier d'ordonnance  chez  le  Commandant  de  la 
capitale,  pour  exécuter  les  difFérens  ordres 
&  les  commiifîons  diverfes  qu'il  en  peut  re- 
cevoir: 3^  une  Compagnie  des  archers  des 
Bandes ,  qui  eil  à  la  fuite  de  l'Etat  -  Major 
de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  de  Metz  ,  & 
qui  efl  compofée  d'un  Prévôt,  d'un  Lieute- 
nant ,  d'un  Greffier  &  de  douze  gardes. 

Les  fondrions  du  Prévôt  confident  à  ins- 
truire le  procès  contre  les  criminels  fujets  du 
Qonfèil  de  guerre  ,  lorfque  la  plainte  a  été 
préfentée  &  décrétée  par  le  Commandant  de 
la  place.  Cet  Officier  eil  chargé  des  infor- 
mations ,  de  faire  prêter  interrogatoire  à  i'ac- 
cufé,  de  procéder  aux  recolemens  &  confron- 
tations, pour  rapporter  le  tout  au  Confeil  de 
guerre  5  qui  alors  prononce. 

Le  Greffier  écrit  les  procédures,  affilie  aux 
inventaires  d^s  Officiers  morts,  &  procède  à 

F. 5 
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la  vente  de  leurs  effets ,  fur  le  produit  des- 
quels il  a  le  fou  pour  livre. 

Quant  aux  archers  des  Bandes,  un  d'eux 
doit  fe  trouver  tous  les  jours  à  la  garde  & 
à  Tordre,  pour  recevoir  les  ordres  de  Mes-» 
fleurs  de  l'Etat- Major  ;  &  ils  affilient  tous 
aux  cérémonies  publiques  *&  à  Texécution  de 
ceux  qui  font  jugés  par  le  Confeil  de  guerre. 

Les  différentes  villes  de  la  généralité  ont 
leur  Milice  Bourgeoife  qui ,  dans  la  capitale  5 
efl  compofée  de  quatre  bataillons,  qui  font 
affujettis  à  monter  la  garde,  lorfqu'il  n'y  a 
point  ou  qu'il  y  a  peu  de  troupes ,  mais  qui 
en  tout  tems  fourniffent  la  patrouille.  Les 
Officiers  font  brevetés ,  &  nommés  par  le 
Maître -Eche vin  de  la  ville,  qui  en  efl  Co- 
lonel né.  Ils  jouïffent  tous  d'exemptions  de 
loger  les  gens  de  guerre.  Leur  uniforme  eft 
habit  bleu  ,  paremens  &  collets  rouges , 
boutons  &  boutonnières -en  or,  culottes  d'é- 
carlatte  &  chapeau  bordé  d'or.  Les  dra- 
peaux de  ce  corps  font  noirs  &  blancs  par 
oppolition. 

Chaque  Compagnie  efl:  formée  de  fix  Ser- 
gens  &  de  deux  tambours  :  mais  le  nombre 
des  fufiliers  n'eft  déterminé  que  par  celui  des 
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Bourgeois  fujets  à  la  garde,  qû  fe  trouvent 
dans  rétendue  de  îa  paroifle,  dont  la  Com- 
pagnie porte  le  nom. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E    V, 

Des  Finances, 

X^a  taille  porte,  dans  les  Trois «Evêchés,^ 
Je  nom  de  fubvention  :  mais  la  capitation 
&  les  autres  impofîtions  extraordinaires ,  qui 
y  ont  lieu  comme  dans  les  pays  d'éleclions, 
y  confervent  leur  dénomination. 

Le  domaine  foncier  efl  d'un  très -petit 
objets  &  ne  confiile  qu'en  quelques  droits  de 
juilice,  terrages ,  moulins,  fours  banaux  &c, 
mais  le  Roi  y  a  établi  le  contrôle  des  ex- 
ploits, celui  des  adles  de  notaires  g  la  ferme 
du  tabac ,  le  papier .  timbré  ,  la  marque  du 
fer  &  celle  de  For  &  de  l'argent. 

La  vente  du  fel  fait  une  des  plus  confidé^ 
râbles  parties  des  revenus  de  cette  provin- 
ce ,  dont  on  évalue  le  produit  annuel  à  peu 
près  de  îa  manière  fuivante  i 
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Savoir 

Recette  générale  -  ,       850^000  lîv. 

Gabelle  produit  brut.       •       360,000 
Marque  des  fers,  non  compris 

Sedan.  -  -  24,000 

Contrôle  &  Domaines.      -     266^000 
Pied -fourchu  5   ou    droits   de 

boucheries.  -  ^         4550^*^ 

Tabac  produit  brut.  -     65,000 

Marque  d'or  &  d'argent.      -      4,000 
Décimes.  -  -  20,000 

Huiles  &  favons  en  déduifant 

3000.  liv.  comprifes  dans  la  re« 

cette  générale  fans  frais.        -         '  400 

1,634,400 

C  H  A  P  I  T  R  E     VI. 

* 

Bu  Commerce  des  '  Trois  -  Evêchés, 

\^uoique  le  pays  foît  généralement  aiTez  bon, 
cependant  les  grains  qui  y  croifîent  ne  fuf- 
fifent  pas  à  la  fubfiflance  ®  de  fes  habitans , 
parce  qu'il  efl  fort  peuplé.  Cet  inconvé- 
nient étoit  encore  plus  confidérable,  quand 
la  Lorraine  formoit  un  Etat  diflinél  de  la 
France,  parce  que  ce  Duché  ferre  de  toute 
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part  les  Evêchés ,   &  occupe  les  meilleures 
Campagnes. 

Il  efl  vrai  que  le  canton  dont  je  traite  efl 
le  plus  gras.  Il  s'y  recueille  quantité  de 
vins,  dont  les  meilleurs  viennent  de  la  côte 
oppofée  à  celle  fur  laquelle  efl  fituée  la  vil- 
le de  Metz,  La  vente  de  ces  vins  jette 
beaucoup  d'argent  dans  le  pays  ;  cependant 
les  Lorrains  font  parvenus  à  en  diminuer  le 
produit,  parce  que  les  vignes  qu'ils  ont  pîan^ 
tées  produifent  à  la  vérité  des  vins  de  moin- 
dre qualité,  mais  que  le  foldat  préfère  à  eau- 
fe  de  la  médiocrité  du  prix. 

On  trouve  aulîî  dans  le  canton  de  Vie  quan- 
tité de  ruiffeaux  &  de  petites  rivières,  qui 
forment  des  étangs ,  dont  il  y  en  a  d'une 
grande  étendue,  &  dont  les  pèches  abondan- 
tes font  une  partie  conlidérable  du  commerce. 

Les  marchandifes  du  crû  de  la  Province 
qui  s'y  confomment,  &  dont  l'excédent  pas- 
fe  à  l'étranger  ,  font  quelques  eaux-de-vie , 
de  l'huile,  de  navette  ,  des  cuirs  de  bœufs , 
vaches,  &  veaux  tannés,  des  fruits,  des  toi-. 
les ,  quelques  ouvrages  de  lainerie  &  de 
boutonnerie,  des  ratines,  des  fêrges ,  des 
droguets  ^  des  étamines  ^  le  tout  en  petite 
quantité. 
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^  Les  marehandifes  qui  entrent    dans,  cette 

Trovînce,  font  de  toutes  fortes  de  clinqoail- 
lerie  &  mercerie  qui  viennent  de  Hollande , 
de  Francfort,  de  Maïence  &  de  Worms;  de 
la  poterie  qui  vient  de  Cologne  j  des  bijoute- 
ries &  étoffes  de  foie  qui  viennent  de  Lyon, 
&  on  y   porte    des    beiliaux  ,    du    froma- 

# 

ge  5  du  heure ,  des  pelleteries ,  du  bois  de 
fciage  qui  vient  .des  Vosges  &  des  chevaux 
qui  fortent  d*Aîlemagne. 

Comme  la  Meufe  &  la  Mofelle  pafTent  en 
defcendant  fur  plufîeurs  petites  fouverainetés , 
les  droits  de  péage  deviennent  il  confîdéra- 
bies  des  Evêchés  en  Hollande,  ainii  que  pour 
le  retour,  qu'ils  excédent  quelquefois  la  va- 
leur des  marehandifes  5  de  forte  que  prefque 
tout  le  commerce  fe  fait  par  terre. 

11  y  a  eu  plufieurs  projets  pour  rendre  la. 
Mofelle  navigable  le  plus  près  de  fa  fource 
qu'il  feroit  pofTible ,  afin  de  faciliter ,  entre 
autres  chofes  ,  le  transport  des  mats  de  navi- 
res &  des  planches  que  Ton  tire  de  la  Vos- 
ge,  on  avoit  même  deflein  de  la  faire  com- 
muniquer- à  la  Meufe  par  un  Canal  entre 
Toul  &  Fagny  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'au- 
cun de  ces  projets ,  formés  avant  la  reftitutlon 
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de  la  Lorraine  en  i66î.  aient  été  mis  à  exé- 
eution  depuis  que  ie  feu  Roi  Staniilas  en 
a  voit  été  mis  en  poiTefllon. 

CHAPITRE    Vîî. 

Population  des  Trois- Eve ché s, 

Ouivant  le  dernier  dénombrement,  le  total 
des  paroiffes  de  l'intendance  de  Metz  eil  de 
fîx  cents  vingt  cinq  ,  dans  lesquelles  on 
compte  30^  8oi.  feux  qui,  à  raifon  de  quatre 
perfonnes  par  feu ,  doivent  faire. 

Pour  Ja  Campagne  •    -         -       123,803 
Pour  la  Ville  de  Metz         -        45,000 
Ce  qui  forme  un  total  de        -       168,800* 
Suivant  M.  de  Vauban  ,  les  Trois-Evêchés 
contiennent    dei^x  cents   vingt   deux    lieues 
quarrées  qui  font  1,040573(5.  arpens  quarrés. 

Je  ne  puis  îaifTer  pafler  cet  article  ,  fans 
donner  une  idée  de  Tantiquîté  de  Tétablifle- 
ment  que  les  Juifs  ont  dans  la  Ville  de  Metz, 
&  des  privilèges  dont  ils  y  jouïflent. 

On  trouve  dans  un  Concile  tenu  à  Reims 
en  625.  ou  630.  qu'il   efl  fait  mention  des 

■*  30, 801  multipliés  par  4 ,  ne  produifent  que  123,204.  Il  y  à 
par  conféquent  erreur  dans  les  réfultats  de  l'Auteur.  Note  d6 
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Juift  établis  à  Metz  :  &  un  Concile  affenï"^ 
blé  dans  cette  capitale  même  des  Trois-Evé- 
chés  en  parle  en  888.  Les  regiftres  de  THô-. 
tel  de  Ville  confervent  une  ordonnance  du 
Maître-Echevin ,  en  datte  du  2  Juillet  1562, 
qui  condamne  le  Juif  Mardochée  ,  fon  fervi- 
teur,  &  un  autre  Juif  nomme  Ifaac,  à  fortir 
de  la  ville.  Il  y  eut  même  l'année  fuivante 
■  une  pareille  injonâion  faite  à  tous  les  Juifs 
qui  réfidoient  à  Metz  :  mais  par  ordonnance 
du  6  Août  1567.  il  fut  permis  feulement  aux 
familles  de  Mardochée  ^  Ifaac  ,  Michel  & 
Gerfon  ,  de  demeureç  &  trafiquer  en  cette 
ville  ,  aux  conditions  par  eux  offertes  de 
payer  fur  le  champ  deux  cents  écus ,  &  deux 
cents  francs  MeiTms  chaque  année  au  profit 
des  pauvres. 

Les  Juifs  ont  depuis  été  tolérés  à  Metz  par 
ie  Roi  Henri  IIL  &  par  une  ordonnance  de 
M.  le  Duc  d'Epernon  Gouverneur,  du  i  Jan- 
vier 1^03.  les  huit  ménages,  défignés  par  ce 
Roi  y  avec  leurs  defcendans  ,  au  nombre  de 
cent  vingt  perfonnes ,  faifant  vingt  quatre 
ménages ,  ont  été  maintenus  dans  leur  réfi- 
dence.  Cette  ordonnance  a  été  confirmée 
par  les  Lettres  Patentes  de  Henri  IV.  du  24 

Mars 
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Mars  i6og.  renouvelîées  le  24  Janvier  1532. 
par  Louis  XÏII.  &  entérinées  au  Parkment 
de  Metz  par  arrêt  du  3  Mai  1^35. 

Le  25  Septembre  16 S7»  les  Juifs ,  étant 
alors  au  nombre  de  quatre -vingt  ieize  famil- 
les ifliies  des  quatre  premières,  obtinrent  de 
Louis  XIV.  des  lettres  de  confirmation  dé 
leurs  privilèges  ,  à  charge  de  ne  pouvoir  â 
l'avenir  faire  le  choix  d'un  Rabin  ,  ni  appel- 
1er  des  Juifs  du  dehors  du  Royaume ,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  du  Monarque.  Ils 
ont  le  libre  exercice  de  leur  Religion;  mais 
à  l'exception  de  leurs  maifons ,  ils  font  dans 
rinterdit  d'acquérir  ou  de  pofféder  aucuns 
immeubles  en  propriété.  Ils  occupent  un  quar- 
tier leparé  &  limité  à  droite  de  la  Mofellé 
près  du  retranchement  de  Guife.  Leur  nom- 
bre a6luel  ell  de  plus  de  trois  mille,  en  forte 
que  leur  quartier  étant  fort  reflerré  ,  ils  font 
obligés  d'élever  leurs  maifons  jufqu'à  cinq  6c 
fix  étages  pour  pouvoir  fe  loger. 

On  diflingue  à  Metz  les  Juifs  par  itn  man- 
teau noir  5  un  petit  ràbàt  blanc  &  leur  barbe. 
Leur  Sinagogue  n'a  rien  de  remarquable  ^  elle 
èft  fort  petite;  âi  ainfi  que  dans  les  autres | 
les  femmes  y  font  féparées   des  hommes  |  et 

Tome  m,  G         ■ 
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placées  dans  une  ialle  élevée ,  où  elles  ne 
font  pas  vues ,  mais  d'où  elles  peuvent  enten- 
dre ce  qui  fe  dit  &  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans 
la  Sinagogue.  Ils  y  font  des  prières  pour  le 
Roi ,  les  Princes  &  les  Magiftrats. 

Tous  les  trois  ans  au  mois  de  Juillet  il  fe 
fait  une  affemblée  ,  dans  laquelle  on  procède , 
en  forme  d'éleftion,  à  commettre  fept  nou- 
veaux Sindics  ou  à  confirmer  les  anciens.  Ces 
OiEciers  font  chargés  de  la  police,  admini- 
firent  les  affaires  de  la  communauté,  &  im- 
pofent  par  rôle  toutes  les  chofes  néceffaires 
à  remplir  leurs  charges  &  les  autres  objets 
relatifs. 

Dans  les  affaires  qui  naîflent  entre  eux,  les 
Juifs  n'ont  d'autres  juges  que  leur  Rabin  , 
qu'ils  font  venir  ordinairement  de  loin  afin 
que  n'ayant  point  de  parens  dans  le  lieu ,  il 
ne  favorife  perfonne  :  mais  fa  décilîon  n'a  de 
force ,  qu'autant  que  les  deux  parties  veulent 
bien  s'y  foumettre.  A  l'égard  des  affaires 
qu'ils  ont  avec  les  Chrétiens ,  ils  font  traduits 
devant  les  tribunaux  ordinaires,  &  s'ils  font 
dans  le  cas  de  prêter  ferment ,  ils  le  font  fur 
le  texte  de  la  loi  que  le  Rabin  apporte  en 
juflice. 
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Les  Juifs  de  cette  ville  obrervenc  des  cou* 
tiimes  &  des  ufages  extraits  du  Cahier  pat 
eux  préfenté  le  2  Mars  1743.  au  Parlement 
de  Metz ,  en  exécution  des  Lettres  Patentes 
du  20  Août  1 742.  regiilrées  au  même  Parle- 
ment le  30  du  dit  mois.  Les  Officiers  de  leur 
Sinagogue  font  un  Grand-Rabin ,  fept  Sindics 
&  un  Secrétaire  de  la  communauté. 

CHAPITRE    VIIL  ï 

Etabliffement  de  la  Gabelle  dans  les  Evechés» 

l^a  vente  &  Tachât  du  fel ,  avant  Tan  1^33*- 
étoient  auffi  libres  dans  les  Evéchés  ,  que  le 
trafic  des  autres  marchandifes  peut  l'être.  Le 
fel  qu'on:  y  débitoit  ^  fe  tiroit  de  Lorraine  ou 
de  Malines  :  cependant  malgré  cette  liberté , 
quelques  Seigneurs  obîigeoient  leurs  fujets  & 
vafFaux  à  acheter  d'eux  cette  denrée  néces- 
faire ,  &  c'efl  la  raifon  pour  laquelle ,  lors  de 
l'aliénation  de  la  Saline  de  Moyenvic  faite 
au  Duc  Charles  de  Lorraine  en  1571.  févê- 
que  de  Metz  s'étoit  réfervé  quatre  cents 
muids  de  fel. 

C'efl  ce  que  M.  le  Bret  crut  devoir  remon- 
trer au  confeil  du  Roi  en  1626.  en  ces  ter- 
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mes.   5,  Outre  plus,  Sire,  dît  ce  Magîjlrat^ 
5,  je  vis  la  gabelle  établie  en  toutes  ces  Vil* 
5,  les ,  &  rpécialement  dans  Verdun ,  au  pro- 
5,  fit  des  étrangers,  même  qu'il  y  avoit  des 
5,  OjBBciers  créés  pour  la  perception  des  Im- 
3^  pots,  avec  défenfes  aux  habitans,  tant  de 
3,  la  ville  que  de  la  campagne,  d'ufer  d'autre 
3,  fel ,  que  de  celui  de  Lorraine ,  fur  peine 
3,  d'amende  &  de  confifcation ,  comprenant , 
3,  dans  ces  termes  généraux ,  le  fel  de  Fran- 
„  ce:  en  effet  le  Duc  de  Lorraine  faifoit  con- 
3,  fifquer  le  fel  qui  en  venoit ,   &  les  che- 
3,  vaux  &  équipages  >  ce  qui  ne  pouvoit  être 
^,  qu'au  préjudice  de  l'autorité  de  Votre  Ma- 
3,  jeflé  qui ,  par  fon  titre  de  Protefteur ,  écoit 
33  obligé   de   conferver  la,  liberté  publique  >, 
3,  telle  qu'elle  a  toujours  été  parmi  ces  peu-., 
3,  pies.    Tout  cela,  provient  d'avoir  autrefois 
3,  fouffert   que  les   évêques  de  Metz    aient 
3,  vendu  &  aliéné  les  Salines  de  Marfal  qui 
35  dépendoient  de  l'évêche  de  Metz.- 

Sur  ce  principe  M.  le  Bret  leva  Iqs  défen* 
fes,   &  donna  permiffion  à  toutes  perfonnes 
de  prendre  indifféremment  du   fel  pour  leur 
iifage  où  bon  leur  fembleroit. 
L©  Roi  ayant  créé  un  Parlement  à  Met2«^ 
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en  1533.  &  voulant  affigner  un  fond  pour  les 
gages  des  Officiers  qui  le  compofoient ,  établit 
par  édit  du  mois  de  Septembre  de  la  même 
année ^  la  gabelle  à  fon  profit,  à  l'exemple, 
mais  à  Texclufion  des  Seigneurs  &  des  Com* 
munautés. 

Les  trois  ordres  s'oppoferent  envain  â 
l'exécution  de  cet  édit ,  &  n'en  ayant  pu 
obtenir  la  révocation  ,  ]es  députés  chargés 
des  propofitions  de  la  Province ,  fe  réduifi- 
rent  à  demander  la  préférence  fur  le  fermier, 
&  s'obligèrent  à  payer  au  Parlement  le  prix 
de  l'adjudication  5  qui  étoit  de  I580O5O00  liv» 
par  an. 

lis  en  jouirent  pendant  l'efpace  de  douze 
années ,  pendant  lefquelles  la  guerre  étant 
furvenue  ,  le  recouvrement  fut  troublé ,  &  le 
Parlement  mal  payé  demanda  en  1 646.  la  ré- 
gie de  cette  ferme  pour  lui  tenir  lieu  de  ga- 
ges ,  ce  qui  lui  fut  accordé  :  mais  ces  juges 
peu  au  fait  de  cette  matière ,  manœuvrèrent 
ma]  ;  le  défordre  augmenta  :  au  lieu  de  le  di- 
minuer, ils  doublèrent  le  prix  du  fel ,  comp- 
tant doubler  leurs  produits.  Le  peuple  fe 
mutina  en  beaucoup  d'endroits  &  entre  au- 
tres à  Toul,  le  mélange  des  terres  de  Lor- 

Ci  ^ 
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raîne  avec  celles  des  Evêchés  favorifa  îe  faux 
faunage ,  que  les  troupes  &  les  habîtans  firent 
impunément;  de  façon  qu'en  1 65 1.  le  Parle- 
ment fupplia  le  Roi  de  reprendre  cette  fer- 
me, &  de  lui  accorder  un  fond  fixe,  ce  qu'il 
obtint  ;  &  depuis  ce  tems  le  Prince  l'a  fait 
régir  pour  fon  compte. 

En  1670.  la  gabelle  dès  Evêchés  fut  in- 
corporée à  celle  de  Lorraine,  dont  elle  fut 
enfuite  désunie  en  1697. 

La  gabelle  des  Evêchés  &  les  domaines 
d'Alface  &  de  Franche- Comté  avoient  tou- 
jours compofé  une  ferme  particulière,  fépa- 
rée  des  cinq  grofles  fermes  :  mais  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  ayant  reconnu  que  le  pays 
faifoit  un  verfement  très  ruineux  aux  gabel- 
les de  Champagne  &  de  Bourgogne ,  la  fit 
réunir  en  1720.  à  la  ferme  générale  ,  dont 
elle  fut  encore  féparée  en  1724.  fous  le  nom 
de  Grillau  ,  &  réunie  en  1726.  par  les  rai^ 
fons  ci-devant  alléguées  ;  &  je  crois  pouvoir 
dire  qu'il  fera  toujours  de  l'intérêt  du  Rai 
qu'elles  demeurent  jointes^ 

Les  fels  qui  fe  çonfomment  dans  les  Eve** 
chés  &  dans  une  partie  de  l'Alface  ,  fe  ti^ 
arent  de  Moyenvic ,  où  il  y  a  des  fouices 
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ûlées  ,    defquelles    le   fel    s'extrait    par  le 
moyen  du  feu. 

CHAPITRE    IX; 

Des  Huiles  £?  Savons. 

L'huile  efl:  une  matière  onftueufe,  grafle  & 
inflammable ,  qui  fort  ou  que  Ton  tire  de 
plufieurs  corps  naturels.  Il  y  en  a  de  près  de 
cent  fortes ,  dont  le  commerce  eft  un  des  plus 
confldérables  du  Royaume  de  France. 

Louis  XIV.  ayant  eftimé  que,  pour  Fen- 
tretenir  &  augmenter ,  il  étoit  néceifaire  d'é- 
tablir des  perfonnes  capables  &  intelligentes 
pour  veiller  à  tout  ce  qui  pourroit  en  per- 
feftionner  la  fabrication  &  la  qualité  ,  s'y 
porta  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  procu- 
rant l'avantage  du  public ,  il  trouvoit  en  mê- 
me tems  des  fecours ,  pour  fubvenir  aux  dé- 
penfes  de  la  guerre ,  dans  laquelle  il  fe  trou- 
voit alors  engagé. 

Ce  font  les  motifs  de  l'édit  du  mois  de  Mai 

* 

1705.  par  lequel  il  a  été  créé  des  offices  de 
Jurés- Contrôleurs  &  EiTayeurs  d'huiles  ,  dans 
toutes  les  Villes  principales  du  Royaume  , 
avec   attribution  ,    pour   leur   tenir  lieu  de 

G  4 
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gages ,  de  6  deniers  pour  livre  pelant  de  tou- 
tes fortes  d'huiles ,  d'amandes-douces ,  d'oli- 
ves ,  de  noix ,  de  graifle  &  de  poiflbn  ;  & 
d'un  fou  pour  i  livre  aufîî  pefant  de  toutes  les 
autres  huiles  de  plus  grande  valeur  :  mais  le 
droit  de  fix  deniers  pour  livre  pefant  fur  les 
îiuiies  de  graine  ayant  paru  trop  confidéra» 
ble  &  préjudiciable  au  commerce  ,  il  fut  mo- 
déré à  3  deniers  par  déclaration  du  8  Sep« 
tembre  ï.705. 

Les  droits  ci-defTus  établis  ne  devant  être 
perçus  que  dans  les  villes  dénommées  dans 
l'édit  de  création ,  les  commerçans  pour  en 
éviter  le  paiement ,  firent  leurs  magafins  & 
entrepôts  dans  d'autres  villes ,  ce  qui  ayant 
occafionné  des  plaintes  de  Ja  part  des  acqué- 
reurs ,  le  même  Roî^  par  fa  déclaration  du  15 
Mai  1707.  ordonna  que  les  dits_  droits  au- 
roient  lieu  dans  tout  le  Royaume,  à  l'excep- 
tion toutefois  du  Languedoc,  de  la  Provence 
&  de  la  ville  de  Metz ,  qui  s'en  étoient  af-. 
-franchis  moyennant  finance. 
*  Ce  Prince ,  informé  par  la  fuite  que  cet 
lïtablilTement  gênoit  extraordinairement  le 
commerce  ^  fupprima  les  dits  offices  par  édit 
au  mois  de  Décembre  1708.  <Se^  ordonna  que 
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les  droits   qui  leur    avoient    été  attribues  , 
feroient  à  Tavenir  perçus  à  fon  profit. 

Les  befoins  de  la  guerre  qui  continuoit 
toujours  avec  chaleur ,  exigeant  des  fecours 
fréquens ,  ce  prince  fe  détermina  de  nouveau 
à  aliéner  les  dits  droits ,  en  créant  cent  offi- 
ces d'infpefleurs  ôc  vifiteurs  de  toutes  fortes 
d'huiles  pour  Paris  feulement ,  fe  réfervant 
pour  les  autres  villes  du  Royaume  d'en  éta» 
blir  en  tel  nombre  qu'il  feroit  jugé  fuffifant , 
avec  attribution  des  mêmes  droits  dont 
avoient  joui*  les  anciens  pourvus ,  mais  la 
ville  de  Metz  en  fut  encore  exceptée. 

Enfin  guidé  par  un  nouveau  motif,  ce  Roi 
fupprima  ces  offices ,  &  en  réunit  les  droits  à 
fon  domaine  par  édic  d'Oclobre  17 10.  qui  ré- 
voque en  même  tems  tous  les  abonnemens  , 
notamment  cehii  de  Metz,  &  par -là  cette 
ville  fe  trouve  maintenant  aiTujettie  au  paie- 
ment de  ces  droits,  ainfi  que  ies  autres  villes 
du  Royaume. 

En  conféquence  des  offres  &  des  différens 
arrangemens  de  la  Compagnie  des  Indes,  tous 
les  droits  fur  les  huiles  &  favons,  qui  avoient 
été  adjugés  à  Henri  VannefTon ,  pour  fix 
cents  mille  livres  par  an  ,  furent  fupprimés^ 

G  S 


io6     Recherches  HisTORiQ^tTEs 

&  les  baux  réfiiiés  par  Arrêt  du  19  Septem- 
bre 1719.  mais  le  fuccès  de  tous  les  plans 
de  cette  Compagnie  n'ayant  point  répondu 
aux  efpérances  qu'elle  a  voit  annoncées ,  il 
fallut  abandonner  la  nouvelle  &  retourner  à 
l'ancienne  :  de  forte  que  ,  par  Arrêt  du  22 
Mars  1722.  le  bail  fut  rendu  au  dit  Vannes- 
fon  ,  qui  n'en  jouit  qu'environ  trois  ans  & 
demi ,  le  Roi  ayant  jugé  à  propos  de  mettre 
cette  partie  en  régie,  fous  le  nom  de  Mar- 
tin Girard,  ce  qui  fut  exécute  en  vertu  de 
TArrêt  du  20  Novembre  1725:  mais  elle  efl 
maintenant  comprife  dans  le  bail  général  des 
fermes  -  unies. 

Le  Savon  efl  une  pâte  ou  compofition  faite 
de  pluiîeurs  fortes  d'huiles  de  graines»  mê- 
lées avec  des  cendres  de  chêne,  &  de  quel- 
ques autres  végétaux  &  corps  nitreux  ou  fa- 
lés,  comme  la  Soulde,  la  PotafTe,  la  Védas- 
fe,  la  Chaux,  la  Couperofe,  l'Eau -forte, 
l'Amidon  &c.  avec  kfquels ,  pour  rendre  le 
Savon  jafpé  y  on  emploie  du  Cinnabre ,  de 
rOcre  -  rouge  ,  de  l'Indigo  &  autres  fembla- 
blés  couleurs. 

Il  y  a  cinq  bureaux  établis  dans  les  Eve- , 
chés,  pour  la  perception    des  droits  fur  les 
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huiles  &  favons ,  allans  a  l'étranger  ou  qui 
en  viennent ,  dont  le  produit  efl  à  peine  fuf- 
jjBfant  pour  payer  les  frais  de  régie.  A  l'é- 
gard des  droits  de  ce  qui  fe  confomme  dans 
rintérieur  ,  la  Province  s'efl:  abonnée  à  la 
femme  de  3>ooo  livres ,  dont  l'impoUtion  fe 
fait  annuellement  fur  les  contribuables  ,  en 
vertu  de  T Arrêt  du  premier  Mai  171 7. 

La  déclaration  du  28  Novembre  1705.  at- 
tribue la  connoiiTance  des  conteftations  qui 
naîtront  fur  cette  matière ,  à  Meffieurs  les 
încendans.  Celle  du  21  Mars  17x6.  prefcrit 
ia  forme  de  la  régie  ôc  de  la  perception  ;  & 
celle  du  4  Avril  fuivant,  règle  le  droit  de  con- 
trôle à  6  fous ,  &  difpenfe  de  Tufage  du 
papier  timbré  tout  ce  qui  a  rapport  à  Te^j- 
ploitation  de  cette  partie, 

CHAPITRE    X. 

Manière  de  procéder  à  Tajfiette  Êf   à  la  ré^ 

partition  des  impôts  dans  le  département 

des  Evêclîés. 

!  .orfque  ce  pays  étoit  fous  la  domination  des 
Empereurs  &  membre  du  corps  germanique, 
les  impôts  s'y  levoient  p^r  Moi§  Romciins  ^ 
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fuîvant  la  matricule  de  FEmpîre ,  dont  j'ai 
donné  ,  dans  le  premier  volume ,  Texplica-  ! 
tion  ,   en  parlant  des  impofîtions  d*Aliacej^ 
parce  que  la  mémoire  de  cette  contribution 
efl  plus  récente  dans  cette  dernière  province^ 

Après  que  les  Evêchés  fe  furent  foumis  à 
la  France  ,  comme  ce  n'étoit  qu*à  titre  de 
proteftion  ,  les  habitans  ne  payoient  près- 
qu'aucune  impofition  ,  le  Roi  fe  contentant 
d'y  mettre  des  troupes  &  d'y  établir  des  corn- 
mandans  ,  fans  exiger  ni  droits  ni  tributs , 
laiffant  aux  villes  &  communautés  la  puifian- 
ce  &  la  liberté  dont  elles  jouïlToient  en  qua-^ 
lité  de  membres  médiats  ou  immédiats  dei 
l'Empire. 

En  1(533.  î^  ^^^>  après  avoir  réglé  la  for-? 
me  de  la  juilice  par  la  création  du  Parlement, 
voulut  auiTi  en  donner  une  certaine  à  la  finan- 
ce :  mais  ce  pays  étant  devenu  le  théâtre  de 
la  guerre  avec  l'Empire ,  l'Efpagne  &  la  Lor- 
raine depuis  1535.  jufqu'en  î66i.  ce  Prince 
ne  put  parvenir  qu'à  cette  dernière  époque 
à  foumettre   les  Evêchés    à   une  impofition, 

i 

générale ,   à  laquelle    on  donna  le   nom  dei 
fubvention / pour  tenir  lieu  de  taille,  &  qui 
fat  réglée  par  an  à  cent  mille  livres,  &  l&> 
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fou  pour  livre;  au  moyen  de  quoi  il  étoit  dit 
que  les  autres  levées,  impofîtioiis ,  contribu- 
tions I  droits  de  conduit  j   &  autres  charges 
de  quelque  nature  qu'elles  puffent  être  ,  fe- 
roient  éteintes  &  fupprimées.     Pour  rendre 
même  cette  impofition  plus  infenfîble  aux  fu- 
jets  de  ces  pays,  le  monarque  leur  permit  de 
la  faire  de  telle  manière,  &  fur  telles  denrées 
qu'ils  aviferoient ,  autres  néanmoins  que  le  feî. 
L'intendant  faifoit  feulement  là  répartition 
de  ce  que  chaque  pays,  prévôté  ou  chatel- 
^-^nie  devoit  porter,  que  le  Magiftrat  divifoit 
enfuite  fur  les  villages  qui  en  dépendoient  ^ 
ainfi   qu'il  fe  pratiquoit  anciennement  pour 
les  Mois  Romains  ;  ce  qui  a  fubfîfté  jufqu'en 
1(570.   que  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  pres- 
crire la  forme  qui  efl  en    ufage  aujourd'hui 
&  que  je  vais  expliquer. 

La  Lorraine  ayant  été  conquife  fut  jointe 
en  1678.  au  département  de  Metz;  &  pour 
rendre  les  levées  uniformes ,  le  Prince  fup* 
prima ,  au  grand  contentement  'des  peuples  5 
rimpôt  appelle  de  Lorraine, 

Cet  impôt  avoit  été  accordé  au  Duc  Char- 
les par  les  Etats  de  fes  pays  affemblés  à  Bar 
au  mois  d'Avril  1603, 
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Il  confifloic  au  dixième  pot  de  tous  îei 
vins  qui  fe  confommoient^  &  s'appelloit  VAi^i] 
de  de  S.  Rémi,  &  en  6.  d.  par  Franc -Bar- 
rois  de  toutes  les  marchandifes  &  denrées 
qui  fe  vendent  dans  la  Lorraine  &  Barrois; 
lequel  droit  de  6  d.  avoit  lieu  autant  de  fois^ 
que  la  chofe  étoit  vendue  &  changeoit  de 
main,  enforte  que  cette  perception  étoit  très- 
onéreufe  par  la  multiplicité  des  commis,  par 
le  trouble  &  le  dérangement  qu'elle  portoit 
dans  le  commerce,  &  par  les  procès  &  con-* 
teilations  perpétuelles  dont  elle  étoit  fufcep- 
tibîe.  Le  Clermontois  appartenant  à  la  Mai- 
fon  de  Condé  ,  qui  y  jouit  des  droits  quafî 
régaliens,  ell:  maintenant  le  feul  endroit  ou 
rimpôt  de  Lorraine  ou  Jide  S.  Rémi  ait  lieu* 

La  manière  aéluelle  de  faire  Faffiette,  la 
répartition  6c  le  recouvrement  des  impofi- 
tions  dans  les  Evêchés ,  refTemble  prefqu'en- 
tiérement  à  ce  qui  fe  pratique  dans  les  pays 
d'éleftion,-  &  Ton  pourroit  même  dire  qu'il 
n'y  a  de  différence,  qu'en  ce  que  la  diftribu- 
tion  de  l'impôt  s'y  fait  avec  plus  d'équité , 
quoique  l'on  y  foit  encore  fort  éloigné  d'u- 
ne jufte  proportion.  Il  n'y  a  point  d'élec- 
tions &  par  coniéquent  l'on  n'y  ell  point  ex- 
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pofé  à  cette  procédure  ruineufe  pour  abus^ 
iurtaux,  malverfations  &ç.  qui  ruine  prefque 
tous  les  pays,  où  ces  miférables  tribunaux 
font  établis.  Dans  les  Evêchés ,  toutes  les 
conteflations  au  fujec  de  l'impôt  font  jugées 
par  l'intendant  fommairement  &  fans  frais  ^ 
fur  le  rapport  de  f^s  fubdélégués. 
;,;rC'efl:  lui  qui,  après  avoir  reçu  l'arrêt  & 
hs  lettres  patentes  qui  ordonnent  l'impolî- 
tion ,  procède  à  l'affiette  qui  en  doit  être 
faite  fur  chaque  communauté  ;  à  TeiFet  de 
quoi  il  fe  fait  repréfenter  un  état  contenant 
le  nom  de  chaque  paroiiTe,  la  qualité  du  ter- 
roir, le  nombre  des  feux,  celui  descharues 
&  des  artifans ,  avec  leurs  taux ,  année  com- 
mune prife  fur  les  fix  dernières  ,  enfemble 
les  requêtes  &  mémoires  des  communautés 
qui  fe  prétendent  furchargées  par  l'affiette 
précédente. 

Les  mandemens  font  enfuite  envoyés  aux 
Maires  de  chaque  paroiiTe,  dans  la  huitaine, 
à  la  diligence  des  receveurs  particuliers ,  & 
fans  frais. 

Le  Maire  ou  Maimbourg  efl:  nommé  an- 
nuellement par  le  Seigneur,  qui  peut  le  con- 
t^îuer,  s'il  le  juge  à  propos  j  &  pendant  qu'il 
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efl:  en  place ,  il  fait  les  fondions  de  Sindîc^ 
relativement  aux  impôts. 

Auffitôt  que  le  mandement  lui  efl:  parvenu 
il  doit  aflembler  les  habîtaiis  de  fa  commu 
iiauté,  pour  nommer  des  alTéeurs  à  la  plura-^ 
lité  des  voix  ,   dont  il  efl:  drefle  procès- ver-: 
baU     Ces  afleeurs  font  au  nombre  de  3.   5;*^ 
ou  7.  fuivant  la  force  des  lieux,  &  prêtent  1 
ferment  de  bien  &  fidèlement  vaquer  à  là'" 
fon6lion   de  leur   ofSce.     Ils  font  ternis  de 
procéder  ,   dans  la   quinzaine  ,  à  la  réparti- 
tion de  la  fubvention  &  des  impofîtions  ex- 
traordinaires par  un  feul  &  même  rôle  ;  fau- 
te  de  quoi  ils  peuvent   être   contraints  pat 
les  receveurs  &  même  par  corps  ,   stu  paie* 
Inent  de  la  moitié  des  dites  impofîtions. 

Les  afTéeurs   ayant  achevé   les  rôles,   les 
remettent  aux  colleéleurs,  qui  font  pareille* 
inent  nommés  par  la  communauté ,  &,  pafTenèi 
en  charge  fuivant  Tordre  du  tableau,  en  nom- 
bre proportionné  à  la  force  du  lieu  ,   étante 
fort  rare  qu'il  en  foit  nommé  d^ofSee, 

Huitaine  après  la  confedion  du  rôle ,  i 
doit  être  vérifié  &  rendu  exécutoire  par  îe 
fubdélégué  y  dans  le  département  duquel  M 
communauté  fe  trouve  fituée ,  auquel  il  en 
refl:e  ^ne  copie  en  former 
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îl  ne  peut  être  impofé  aucune  &  plus  gran- 
de fomme  que  celle  portée  par  le  mande* 
Ment,  fous  quelque  prétexte,  &  pour  quel- 
que caufe  que  ce  puifle  être  ,  '  à  peine  d'ê- 
tre procédé  extraordinairement  contre  les 
eontrevenans. 

Les  collecleurs  qui  ont  été  en  charge  Fan- 
hée  précédente,  ne  peuvent  être  augmentés 
qu'au  fou  la  livre  de  l'augmentation  généra- 
le, ou  en  cas  d'augmentation  de  leurs  biens  > 
DU  de  nouvelles  exploitations. 

Les  contribuables  qui  prétendent  être  fur-^ 
taxés  )  font  tenus  de  former  leur  oppoUtion 
en  fuitaux  >  dans  trois  mois  du  jour  de  k 
vérification  du  rôle  ;  &  pour  éviter  aux  com- 
munautés les  frais  des  voyages  &  autres  dé- 
penfes)  les  plaignans  doivent  fe  pourvoir  par 
requête,  devant  le  fubdélégué  de  leur  dépar- 
tement} lequel  entend  les  parties  contradic- 
toirement ,  dreffe  mémoire  de  leurs  raifons 
3:efpe6lives ,  ëc  envoie  le  tout  avec  fon  avis 
à  l'intendant ,  qui  prononce  enfuite ,  fommai- 
tement  &  fans  frais,  ce  qu'il  eftime  conve- 
nable :  après  les  trois  mois  pafîes ,  ils  font 
non  recevables ,  conformément  à  Tarrêt  diî 
Confeil  du  ^5  Février  1666. 
Tome  XIL  H 
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S'il  y  a  lieu  à  la  modération,  le  rejet  s'en 
fait  fur  le  champ  fur  tous  les  habitans  au  marc 
la  livre  de  la  fubvention  ,  mais  le  cas  ne  fe 
préfente  pas  fouvent. 

En  conféquence  d'une  ordonnance  du  der- 
nier Janvier  1717.  rendue  par  M.  de  Har- 
lay  alors  intendant  de  la  province ,  les  rece- 
veurs ne  peuvent  décerner  leurs  contraintes 
avant  le  15  Mai  pour  le  premier  quartier  , 
ni  avant  le  15  Novembre  pour  le  dernier. 

Ces  contraintes  doivent  être  vifées  par  l'in- 
tendant ou  fcs  fubdélégués ,  &  il  doit  y  être 
fait  mention  des  noms  des  huilTiers  ou  gar- 
nifonniers ,  &  des  fommes  pour  raifon  des» 
quelles  elles  font  décernées. 

Les  receveurs  doivent  remettre,  dans  la 
quinzaine  de  l'envoi  du  mandement  au  gref- 
fe de  l'intendance ,  un  état  contenant  lei 
noms  des  huiffiers  ou  porteurs  de  contrain- 
tes dont  ils  entendent  fe  fervir ,  avec  le 
détail  des  communautés  dont  chacun  d'eu3^ 
fera  chargé. 

Les  huiffiers  ou  garnifonniers  ne  peuvent 
fortîr  d'une  communauté  pour  aller  dans  une 
autre ,  que  la  première  n'ait  entièrement  fa* 
tisfait  au  paiement  des  fommes  pour  ksquel- 
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les  la  contrainte  avoît  été  décernée,  nî  exi- 
ger  des  frais  de  deux  communautés  en  un 
;  même  jour,  à  peine  de  concuffion. 

Le  garnifonnier  efl:  logé  par  le  Maire  chez 
ceux  dQS  habitans  qui  font  en  retard  de  paie- 
1  ment ,  en  commençant  par  ceux  d'entre  eux 
i  qui  doivent  la  plus  groffe  fonime,  &  fucces- 
i  fivement  chez  les  autres  jufqu'à  fin  de  paîe- 
îment^  &  le  dit  Maire  doit  certifier  &  figner 
Tarrivée  ,  le  départ  &  le  paiement  de  la 
garnifon. 

Les  receveurs  doivent  tenir  un  regiflre 
cotté  &  paraphé  par  les  fubdélégués ,  pour  y 
écrire  toutes  les  contraintes  qu'ils  décerne- 
tont  datte  par  datte ,  &  le  tems  que  les  por- 
teurs de  contraintes  auront  été  dans  chaque 
communauté  ;  duquel  regiflre  il  doit  être 
dreffé  procès  -  verbal ,  par  le  fub délégué  ,  à 
lia  fin  de  chaque  exercice.^ 
■  Les  frais  de  contrainte  &  de  garnifon 
doivent  être  fupportés  en  entier  par  Iqs  par- 
ticuliers en  demeure  de  payer  leurs  cottes  » 
fans  qu'ils  puiffent  être  à  la  charge  de  la 
communauté. 

La  remife  du   mandement  tient  lieu  du 
premier  commandement  pour  la  confection. 
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&  vérification  des  rôles ,  &  pour  le  paie 
ment  de  la  première  &  féconde  moitié  de  la 
fomme  pora%  en  icelui^ 

Au  défaut  de  paiement  de  la  part  d*un  con- 
tribuable 5  le  colle6leur  feroic  en  droit  de 
faiflr  les  beftiaux  :  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu'on  en  foit  encore  venu  à  cette  extrémité.  ^ 

Il  y  avoit  ci  •  devant  des  huiflîers  en  titre, 
mais  ils   ont  été  fupprimés;  &  les  contrain- 
tes ne  font  mifes  à  exécution  que  par  des 
garnifonniers,  auxquels  il  efl  payé  vingt  fous' 
par  jour  pour  tous  frais. 

Les  pour  fuites  qui  fe  font  fur  la  fubven- 
tîon  ,  font  fujettes  au  papier  timbré  &  au 
contrôle:  mais  pour  en  éviter  les  frais,  tou- 
tes les  contraintes  fe  délivrent  fur  la  capita- 
tion  ,  que  les  receveurs  laifTent  toujours  en 
arrière  pour  cette  raifon. 

Lorfqu'il  y  a  des  non -valeurs,  les  mêmes, 
afieeurs  qui  ont  fait  le  rôle ,  fe  font  autori-. 
fer  par  l'Intendant  ;  &  le  rejet  s'en  fait  fans^ 
frais  dans  la  même  année  fur  tous  les  habî-l 
tans  au  marc  la  livre  de  la  fubvention  :  maisi 
le  cas  fe  prefente  rarement.  I 

]  a  folidité  pourroit  avoir  lieu  dans  cette 
Province  ,  çv^mme  aans  les  pays  d'éleélion  ^ 
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jnaîs  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  Ton  ait  été 
obligé  d'avoir  recours  k  cette  procédure. 

Il  efl  ordinaire  que  tous  hs  colleéleurs 
paient  la  totalité  de  la  fubvention  &  crues  y 
jointes  dans  le  courant  des  mois  de  Juin  , 
Juillet,  &  Août;  &  la  capitation  avec  les 
impofitions  extraordinaires  y  jointes  en  No- 
\''embre ,  Décembre  &  Janvier  :  avec  cette 
obfervation  que  chaque  communauté  paie  la 
totalité  de  fon  impofition  ,  foit  capitation  , 
fuit  fubvention,  en  un  feul  paiement ,  dans 
l'efpace  du  tems  fusdit. 

A  la  fin  de  l'année,  le  Maire  fait  rendre 
compte,  par- devant  lui  &  les  auditeurs  nom- 
més par  la  communauté  à  cet  effet ,  aux  col" 
Îe6leurs  qui  fortent  d'exercice ,  qui  peuvent 
y  être  contraints  par  corps,  en  cas  de  refus; 
&  fi  par  l'événement  du  compte  il  efl  du 
aux  dits  collecleurs  ,  la  fomme  efl:  impoféç 
l'année  fuivante  ,  après  en  avoir  obtenu  h 
permitTion  de  l'intendant. 
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CHAPITRE     XL 

Ohfervatlons  fur  les  Exempts^  les  Privilégiés  ^ 
fur  la  Tranflatîon  de  Domicile» 

Les  gens  d'églife  &  ceux  vivans  noblement, 
les  OiBciers  des  cours^^upérieures ,  ceux  des 
.  bureaux  des  finances  y  les  fecrétaîres  du  Roi , 
&  tous  les  autres  Officiers ,  dont  les  privilè- 
ges &c  exemptions  n'ont  point  été  révoqués , 
ne  doivent  point  être  compris  dans  les  rô^ 
les  5  de  même  que  les  commenfaux  des  Mai. 
fons  .Royales,  pourvu  qu'ils  reçoivent  au 
moins  60  livres  de  gages  &  qu'ils  fervent 
adtuellement. 

Les  valets  domefliques  des  Eccléfiaflîques 
&  gentils  -  hommes  qui  font  valoir,  par  leurs 
mains,  une  de  leurs  fermes  ou  métairies,  dont 
l'exploitation  n'excède  pas  quatre  charues , 
doivent  pareillement  jouir  de  l'exemption  , 
conformément  à  la  déclaration  du  Roi  du  21 
Août  1703.  pourvu  toutefois  que  les  dits  va* 
lets  domefliques  n'aient  pas  été  précédem- 
ment taxés  à  la  fubyentîon,  qu'ils  ne  poiTe- 
dent  aucuns  propres ,  &  ne  faflent  commer- 
ce ni  trafic. 


-SiJR  LES   TrOîS-EvÉcHÉS.  LIp. 

Les  Officiers  commenfaux  des  Maifons 
Royales  peuvent  tenir,  par  leurs  mains ,  deujK 
charues  fans  déroger,  fuivant  le  règlement 
du  mois  d'Août  1670. 

Les  Officiers  &  archers  des  marechauffées 
jouïflent  de  Texemption  entière  des  impofi. 
tions. 

Les  fermiers   des    droits    du  Roi  ,    leurs 
commis    &    employés     doivent    jouïr     des 
exemptions  &   privilèges  quij  leur   ont   été 
attribués  par  l'ordonnance  du  mois  de  Juil- 
let 1(58 1.  à  moins  qu'ils  n'aient  été  impofés 
dans  la  communauté,  avant  leur  commiffion, 
qu'ils  n'y  aient  acquis  des   immeubles ,    & 
qu'ils  n'y  fafTent  trafic  ou  commerce,   con- 
formément à  l'Arrêt  du  Confeil  du  12  Juil- 
let 1681. 

Les  maîtres  des  pofles  ne  peuvent  être  im- 
pofés ,  qu'après  en  avoir  eu  la  permiflîon  de 
rinrendant. 

Les  tranllations  de  domicile  fe  règlent  com- 
me dans  les  pays  d'éledtions,  c'ell-àsdire,  que 
ceux  qui  vont  demeurer  d'une  paroifTe  dans 
une  autre  de  la  même  généralité-,  font  fui- 
vis  pendant  un  an ,  &  s'ils  changent  de  gé- 
néralité ,  la  fuite  dure  trois  ans  pour  ceux  de 
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la  campagne  &  fept  pour  ceux  de  la  viile,     1 

Les  habitans  de  Lorraine ,  qui  cultivent 
des  terres  dans  les  Evêchés  faifant  partie  du 
corps  des  domaines  fitués  en  Lorraine  ,|  ne 
doivent  'point  être  impofés  pour  raifon  de 
cette  exploitation. 

A  regard  de  ceux  qui  ne  font  point  leur 
demeure  dans  la  communauté ,  &  qui  y  cul- 
tivent des  héritages  appartenans  à  autrui ,  qui 
ne  dépendent  d^aucun  cforps  de  domaine ,  ils 
font  taxés  fur  le  pied  de  4  f,  par  Journal  ■ 
de  terre  labourable  en  valeur  pour  toutes  les 
impofitiôns,  indépendamment  de  leurs  cottes 
dans  le  lieu  de  leur  rélidence. 

Ceux  qui  cultivent  des  corps  de  métairies* 
en  entier  fitués  dans  d'autres  communautés  ^ 
font  taxés  à  proportion  de  l'étendue  de  la 
métairie  &  des  cottes  à^s  autres  laboureur^ 
du  lieu. 
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CHAPITRE    XII. 

Pétail  abrégé  fur  les  principales  villes  des  Trof^^ 

Evêchés, 

4-  R   T   I   C  L  E       I^ 

Bureau  de  Metz. 

La  ville  de  Metz  fîtuée  fur  la  Mofelle,  avec 
Evêché  ,  parlement ,  cour  des  aides  &  des 
comptes,  bureau  des  finances ,  préfîdiaî,  cour 
des  monnoies  &c,  étoit  déjà  célèbre  &  illus^ 
tre  du  tems  des  Romains ,  puîfqu'elle  étoiç 
alliée  de  leur  république,  comme  je  Tai  re^ 
marqué  dans  l'abrégé  hiftorique  de  la  Proo 
vinee.  Ammian  Marcellin  la  place  avant 
Trêves  fa  métropole,  fous  laquelle  elle  avoiç 
été  mife  lors  de  la  divifion  de  la  Belgique, 
Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila,  &  ce 
né  fut  qu'après  fon  rétabliffement  que  Thier- 
xi ,  fils  de  Clovis  ^  y  fixa  fa  réiîdençe  ;  <^ 
après  lui  elle  fut  le  féjour  ordinaire  des  Rois 
de  la  France  orientale  ou  de  rAoflrafic. 

Pendant  les  différentes  révolutions  arrivées 
4ans  l'Empire  ,  les  Evêques  &  les  Comtes  012 
Gouverneurs   héréditaires    s'étoient    prefqut 
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emparés  de  tous  les  droits  de  la  Souveraîne? 
té  ;  cependant  les  empereurs  François ,  & 
après  eux  ceux  d- Allemagne  retinrent  toujour3 
le  fùprême  domaine. 

Les  Comtes  héréditaires  fubfîflerent  envi- 
ron 250  ans,  &  finirent  en  1219.  apffes  quoi 
le  Maître-  Echevin,  qui  repréfentoit  les  trois 
Etats  ou  le  corps  politique  de  la  vilie  ,  eut 
toute  l'autorité  ^  malgré  les  oppolîtions  des 
Evêques. 

On  voit  que ,  fous  Tempire  de  Charles» 
Quint,  cette  ville  étoit  libre  &  impériale,  ne 
reconnoiflant  que  Tempereur  pour  la  fouve- 
yaineté ,  &  que  la  chambre  de  Spire  pour 
le  refTort. 

En  1552,  elle  ouvrit  fes  portes  à  Tarmée 
de  France  commandée  par  le  connétable  de 
Montmorenci  ;  &  le  Roi  Henri  II.  y  fit  fan 
entrée  le  18  Avril  en  prenant  feulement  le" 
titre  de  protecteur.  L'empereur  Charles- 
Qiimt  Tattaqua  Tannée  d'enfuite:  mais  il  fut 
obligé  d'en  lever  le  fiege.  Elle  fut  enfin  cé- 
dée à  la  France  par  le  traité  de  Cateau-cam^ 
brelîs  de  l'année  1559.  confirmé  par  celui  de 
Ver  vins  de  l'an  1598  :  mais  Louis  XIII.  s'en 
déclara  Seigneur  fouverain  &  abfolu ,   &  y 
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rétablit  le  Parlement,  qui  commença  fes  fonc- 
tions le  26  Août  1^33.  ce  qd  fut  enfin  dé- 
linitivement  reconnu  par  le  traité  de  Wefl- 
phalie  de  Tan  1(548.  comme  je  l'ai  ci-devant 
pbfervé. 

Cette  ville  a  été  confidérablement  aggran- 
die  5  embellie  &  fortifiée  fous  les  ordres  & 
par  les  foins  de  feu  M.  le  Maréchal  de  Bel» 
le-Ifle,  en  forte  qu'elle  peut  être  aftuellement 
juife  au  rang  des  plus  belles  &  des  plus  for» 
|:es  places  de  l'Europe. 

La  ville  de  Metz  paie  fur  fes  revenus  vingt 
înille  livres ,  pour  fa  cotte  -  part  de  la  fubven- 
îion  &  des  autres  importions  y  jointes ,  & 
une  capitation  fixée  à  trente  quatre  mille  li- 
yres ,  qui  font  diftribuées  par  les  échevins 
fur  les  bourgeois ,  artifans  &  domefliques  feu- 
lement 5  attendu  que  les  Officiers  de  judice 
dans  toutes  les  jurisdi6lions  paient  féparémént 
la  capitation  fur  leurs  gages. 

Cette  ville  étant  encore  impériale ,  lorfque 
les  Juifs  furent  chafi^s  de  France ,  ils  y  ont 
çonfervé  une  Sinagogue  ,  &  ils  y  jouïfTent 
des  mêmes  privilèges  que  les  autres  Juifs  ré- 
pandus dans  l'empire.  Cette  Sinagogue  peut 
être  compofée  de  300  familles  faifant  12  à 
1500  âmes. 
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Metz  efl  le  premier  bureau  de  recette  du 
département,  il  confifte  en  250  paroifTes,  qui 
renferment  environ  30,000  âmes ,  lefquelles 
exploitent  environ  2000  charues  ,  &  paient 
de  toutes  irapofitions ,  année  commune  ,  la 
fomme  de  240,000  liv. 

Article    IL 

Bureau  de  TouL 

Toul  fur  la  Mofelle,  à  dix  lieues  de  Metz, 
eft  une  ville  fort  ancienne.  Céfar  en  fait 
mention  dans  fes  commentaires, /ainO  que  plu- 
fieurs  auteurs.  Son  temporel  étoit  autrefois 
auffi  étendu  que  TEvêché  Tefl:  aujourd'hui 
pour  le  fpirituel. 

Cette  ville  étoit  comprife  dans  le  Royaume 
d'Auftraûe  ,  &  fut  aiïïijettie,  comme  \eg  au- 
tres, par  Othon  I.  fous  le  règne  de  ^  Louis 
d'Outremer. 

Elle  eut  des  Comtes  héréditaires  pendant 
plus  de  200  ans  ;  mais  la  race  s'en  étant  étein- 
te environ  Tan  1150.  les  Evêques  en  prirent 
]e  titre,  &  les  Ducs  de  Lorraine  celui  d'A- 
voué, dont  ces  derniers  prenoient  l'inveili^ 
t-uredes  Empereurs. 
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En  1552.  cette  ville  fe  mit  fous  là  pro* 
teélion  de  Henri  II.  ce  qui  n'empêcha  pas 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  d'y  exercer  fon 
droit  de  proteélion  &  d'y  lever  le  tribut  ^ 
malgré  l'oppofition  des  Officiers  Royaux. 
Cette  prétention  a  toujours  été  agitée  dans 
les  difFérens  traités,  faits  avec  la  Maifon  de 
Lorraine,  ainfi  qu'il  paroît  par  celui  des  Pi- 
rénées ,  par  le  dernier  article  de  celui  de 
Vincennes  en  l'an  1661,  par  le  dixième  de 
celui  de  l'an  1663.  &  lors  de  la  reflitution 
de  la  Lorraine  faite  au  Duc  Léopold  petit- 
neveu  du  Duc  Charles ,  qui  en  avoit  été  dé- 
pouillé en  1670.  Mais  enfin  ce  Duc  Léo- 
pold fe  défida  de  toutes  prétentions  à  ce  fu- 
jet ,  par  le  VIL  Article  du  traité  de  Paris  de 
l'an  1718.  ne  pouvant  plus  faire  valoir  les 
droits  de  l'Avouerie  qu'il  tenoit  des  empe^ 
reurs  &  de  l'empire,  &  h  fouveraineté  de 
la  Ville  &  de  f  Evêché  ayant  été  cédée  à 
perpétuité  à  la  couronne  de  France  par  le 
traité  de  Weftphalie. 

Le  bureau  de  Toul  étoit  très-confidérable, 
lorfque  la  Lorraine  étoit  réunie  aux  Evêchés: 
mais  il  eft  un  des  moindres  ,  parce  qu'il  efl 
le  même  qu'il  fut,   lorfque  cet  Etat  eût  été 
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ieflîtué  à  fes  princes.  Il  n'y  refte  que  5§ 
paroifles  ou  communautés  ,  qui  renferment 
environ  10,000  âmes  n'exploitant  au  pluô 
que  900  charues  >  &  payant  par  année  aii 
receveur  général  du  bureau  de  Toul ,  pouf 
toutes  impositions  environ  92  ou  93  mille 
livres» 

Article    IIL 

Bureau  de  Sèdam 

Sedan,  Ville  de  guerre  fur  la  Meufe  à  36 
lieues  de  Metz,  avec  Etat  -  Major ,  Corps  de 
ville,  Préfidial,  Eaux  &  Forêts,  jurisdiélîori 
des  Traites  &  MaréchaufTée ,  efl:  la  capitale 
d'une  principauté ,  qui  appartenoit  ancienne- 
ment aux  Archevêques  de  Rheims,  Ces  pré- 
lats l'échangèrent  avec  le  Roi  pour  Cormî- 
ci;  elle  pafla  enfuite  à  la  Maifon  de  la  Marck^ 
&  par  le  Mariage  de  Charlotte  de  la  Marck| 
elle  fut  transférée  dans  celle  de  la  Tour 
d'Auvergne,  qui  en  1642.  l'échangea  avec 
le  Roi  Louis  XIII.  pour  les  Duchés  d'AI- 
bret,  de  Château- Thierri  &  le  Comté  d'E^ 
vreux.  Louis  XIV.  en  prit  pofleflîon  en 
J644,  Cet  échange  fut  vérifié  au  Parlement. 
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Ym  1652.  &  les  chofes  fubfiflent  aujourd'hui 
en  cet  état. 

Le  reffort  de  cette  principauté  eft  eom- 
pofé  de  la  ville,  de  fes  fauxbourgs  &  de  dix- 
fept  villages. 

Son  commerce  eft  très  -  confidérable  ,  & 
leonfille  principalement  en  draps,  ferges,  bas 
au  métier ,  armes ,  cuirs ,  faux  &  fers  en  ver- 
:ge,  qui  fe  fabriquent  à  Givonne  village  de 
la  principauté. 

La  manufa6ture  de  draps  efl  compofée 
d'environ  cent  cinquante  métiers,  &  occu- 
pe plus  de  400  métiers 5  qui  fabriquent  touff 
enfemble  10  à  iiooo  pièces  de  draps. 

Les  deux  manufa6lures  Royales  des  Sieurs 
Pagnon  ëc  Rouffeau  entretiennent  près  de 
40  métiers  chacune,  &  fabriquent  15  à  1600 
pièces  de  draps,  ce  qui  fait  en  tout  envi- 
ron 12,000  pièces  qui  confomment  3,800 
ballots  de  laine  du  poids  de  200  livres  chacun, 

La  manufaclure  des  bas  au  métier  efl:  com- 
pofée de  75  métiers ,  dont  chacun  fabrique 
communément  par  jour  deux  paires  J  de  bas. 

La  manufafture  des  armes  n'eil  plus  fi  con- 
fidérable, depuis  rétabliflement  de  celle  de 
Charkville, 
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Avant  là  révocation  de  Fédit  de  Nantes  4 
Sedan  ,  Mouzon  &  Château  -  Regnault  avec 
58  paroiffes  ou  communautés  qui  dépendent 
de  ces  trois  Seigneuries,  étoient  de  la  gé- 
néralité de  Metz  pour  toutes  les  natures 
d'impdfitions  :  mais  après  la  révocation  de 
cet  édit,  c*e(l- à-dire,  fur  la  fin  de  Tannée' 
1(585.  ^^  ^oi,  ayant  jugé  à  propos  de  veil- 
ler Sedan  de  plus  près  que  les  autres  villes, 
tant  à  caufe  de  fa  iituation  frontière  ^  que 
parce  qu'il  y  avoît  pieu  d*habitans  qui  ne 
fiflent  profellion  de  la  religion  réformée ,  y 
envoya  ^  commiffaire  ordonnateur  qui  y  fit 
les  foaftions  d'intendant  jufqu' en  1694.  qu'il 
fut  rappelle ,  parce  que  cette  précaution  ne 
paroiffoit  plus  néceffaire* 

Dans  cette  eirconflanc'e  >  fintendant  de 
Champagne  y  établit  un  fubdélégué,  &  im- 
pofa  la  capitation  fur  les  s^  communautés  ^ 
celui  de  Metz  s'étant  contenté  d'y  envoyer 
à  Tordinaire  les  mandemens  de  la  fubven* 
tion,  fans  réclamer  l'autre  partie. 

Ce  mélange  &  cette  confufîon  d'autorité 
ayant  donné  lieu,  en  diiférens  tems,  à  plu- 
sieurs inconvéniens ,  &  le  Roi  étant  préve- 
nu de  cette  maxinie  générale,  que  le  com- 

man- 
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commandement  &  la  juflice  ne  doivent  poinû 
être  en  deux  mairis  pour  les  chofes  qui  ont 
ie  même  objet,  il  ordonna  par  Arrêt  du  ii 
Juillet  1730.  que  les  habitans  des  villes  & 
communautés  du  territoire  de  Sedan  ^  Rau- 
court  &  Saint-Marlgesj  des  prévôtés  de 
Château  -  Regnault ,  &  de  Mouzon  ,  &  des 
villages  de  Vaux  ,  Euvilli,  Teflaîgne  &  de 
Villefranche  avec  tout  ce  qui  en  dépend  j 
leroient  &  demeureroient  joints  &  réunis  à 
l'avenir,  à  commencer  en  1731.  au  départe- 
ment de  Metz,  pour  les  impofitions,  droits, 
charges  &  affaires,  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires ^  &  généralement  pour  tout  ce  qui 
regarde  &  concerne  le  fervice  du  fouverain. 

Le  Bureau  de  Sedan  eft  eompofé  de  lopi 
paroifTes  du  commuriautés ,  qui  renferment 
environ  pôoo  âmes  5  lefquelles  exploitent  on- 
Ée  cents  dharues  &  qui  paient ,  année  com-f 
mune  ,  au  receveur  général  des  finances  de 
Sedan,  la  fonirtie  de  138,981  livres. 

Les  villes  de  Montmédi  &  Cangriân  ont' 
été  exemptées  de  là  fubvention  pour  y  atti- 
rer des  habitans  •    mais    ces   privilèges  font 
furannés,  &  fi  les  habitans  en  jouïiîent  en- 
core ,  ce  n'efi:  que  par  tolérance. 

Tomis  XIL  Partis  IL  I 
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Article     IV. 

Bureau  de  Vie, 

Vie,  fur  la  rivière  de  Seille,  à  dix  lieues 
de  Metz,  efl:  une  ville  principale  de  FEvê- 
ché  ,  avec  bailliage  qui  relevé  nûment  au 
Parlement. 

Ce  lieu  étoit  à  peine  connu  avant  le  XIP. 
fiecle.  II  appartenoit  originairement  aux 
Ducs  de  Lorraine,  qui  le  cédèrent  à  l'Evê- 
que  de  Metz,  à  la  fuite  d'une  longue  guerre 
furvenue  entre  eux  à  Toccafion  des  fortifica- 
tions que  le  Duc  Mathieu  I.  avoit  fait  faire 
à  Château  -  Salins  ;  TEvêque  ayant  prétendu 
qu'il  n'en  avoit  pas  le'  droit. 

Depuis  cette  cefîion  ,  Vie  efl  devenu  la 
place  principale  de  FEvêché  ,  quoique  les 
Ducs  de  Lorraine  eulTent  confervé  une  por- 
tion du  domaine  :  mais  Jaques  de  Lorraine , 
qui  fut  Evëque,  fit  don  au  fiege  qu'il  occu- 
poit  de  cette  portion  réfervée  par  les  fou- 
verains  de  fa  famille,  au  moyen  de  quoi  l'E- 
vêque  fut  le  feul  feigneur,  ce  qui  a  fubfiilé 
jufques  à  préfent. 

Avant  le  traité  de  Paris  de  l'année  171 8. 
le  Bureau   de  cette  ville  étoit   compofé  de 
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SU  paroiiTes  ou  commimaurés  :  mais  comme 
il  en  avoic  été  rendu  23  à  la  Lorraine  par 
ce  traité  ,  &  qu'elles  formoient  la  prévôté 
de  Rembervillers  qu'on  n*en  a  point  désunie, 
il  ne  refle  plus  au  bureau  de  Vie  que  i83 
paroiiTes ,  qui  contiennent  environ  7800 
âmes ,  lefquelles  exploitent  1950  charues  & 
paient,  année  commune,  la  fomme  de  133, 
ou  134,000  livres  pour  toutes  impofitions. 

La  ville  de  Sarrebourg,  qui  dépend  de  ce 
bureau  5  a  été  exemptée  de  la  fubvention^ 
parce  qu'elle  efl  expofée  au  paiFage  conti- 
nuel des  troupes  qui  vont  en  Alface  ou  qui 
©n  reviennent. 

Article      V; 

Bureau  de  ThïmvîUe^^ 

Thîonville  efl:  fur  la  Mofelle  a  cinq  lieues 
ide  Metz.  C'étoit  dans  le  Yllh  Siècle  une 
Maifon  Royale  ,  où  Pépin  premier  Roi  Car- 
lovingien  tint  une  alTemblée.  Il  y  en  a  été 
tenu  par  la  fuite  plulieurs  autres  tant  politi- 
ques qu'eccléfîafliques  ;  &  les  Empereurs  & 
Rois  François  j  ont  fouvent  demeuré  dans 
le  neuvième  fiecle. 

I  2 
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Dans  le  dixième  Cecle  Thionville  vint  au 
pouvoir  de  Seigneurs  particuliers  qui  en  pri- 
rent le  nom:  mais  la  race  mafculine  en  étante 
éteinte  en  1200  les  Comtes  de  Luxembourg 
Tunirent  à  leur  domaine. 

Cette  ville  fut  fortifiée  par  Charles-  Quint  ,^ 
&  prife  en  1558  par  F  Armée  Françoife  fur 
Philippe  II.  Elle  fut  rendue  par  le  traité 
de  Cateau  -  cambrelîs ,  &  reprife  Tan  1643» 
par  l'armée  de  France  commandée  par  le 
Prince  de  Condé. 

Enfin  par  le  XLI.  Article  du  traité  de  paix 
des  Pirénées,  cette  ville  &  toute  fa  gouver- 
nance a  été  cédée  à  la  couronne  de  France  r 
mais  cet  Article  n'a  jamais  été  bien  entendu 
de  la  part  de  la  France,  ni  exécuté  par  le^, 
Efpagnols.  ^ 

Le  territoire  anciennement  compris  dans» 
la  Gouvernance  de  Thionville,  commence  à 
la  Mofelle  à  deux  lieues  au-deffous  de  Metz,, 
&  s'étend  en  avant  des  deux  côtés  de  cette 
rivière  jufqu'à  Trêves,  fur  la  droite  jufqu'^ 
la  rivière  de  la  Saare ,  &  fur  la  gauche  jus-^ 
qu'à  celle  de  la  Saure  :  mais  l'empereur,  à 
qui  ces  pays  n'ont  été  cédés  que  pour  en 
jouïr  conformément  au  traité  des  Pirénées, 
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occupe  aéluellement  la  mairie  de  Remeek , 
&  la  prévôté  de  Greffmaker  avec  leurs  en- 
claves ,  ce  qui  coupe  la  navigation  &  la 
communication  de  la  France  avec  le  Haut- 
Pvhin  d'un  côté,  &  de  l'autre  avec  le  pays 
de  Liège,  de  Cleves,  de  Juliers  ,  de  Guei- 
dres  &c,  &  trouble  entièrement  le  commer- 
ce des  Evêchés,  outre  que  le  domaine  &  les 
importions  rapporteroient  à  la  France  plus 
de  quatre  cents  mille  livres.  Il  a  été  fourni 
à  ce  fujet  d'excellens  mémoires  aux  Miniflres 
dans  Iqs  tems  des  difFérens  congrès  qui  fe 
font  tenus,  fans  qu'aucun  d'eux  en  ait  fait* 
ufage ,  apparemment  que  des  affaires  plus 
importantes  les  ont  détournés  d'y  faire  at- 
tention. 

Suivant  l'état  qui  fe  trouvoit  joint  à  Tédit 
de  création  du  bureau  de  Thionville ,  il  étoit 
eompofé  de  la  ville  &  prévôté  de  Thionr 
ville,  de  celle  deSierck,  du  ban  de  Bazaiile 
&  de  la  ville  &  prévôté  de  Bric  &  TreiflrofF» 

La  Lorraine  ayant  été  rendue  à  fon  Prince 
parle  traité  de  Riswick  ,  on  démembra,  du 
dit  bureau  la  dite  ville  &  prévôté  de  Bric 
&  Treiftroff  :  mais  la  France  s'étant  réfervé 
la  ville  de  Sarre -Louis  avec  la  banlieue  &  la 

1 3 
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ville  &  prévôté  de  Longwy,  à  la  charge  de 
donner  au  Duc  de  Lorraine  un  équivalent: 
dans  les  Evéchés ,  leurs  territoires  furent 
joints  &  unis  au  dit  bureau  par  Arrêt  dti 
Confeil  du  25  Mars  1(598.  de  manière  qu'il 
ft  trouva  compofé  de  204  paroifTes.  On 
remarquera  que  les  deux  villes  de  Sarre- Louis 
&  de  Longwy  font  exemptes  de  fubvention , 
par  tacite  recondu6lion  des  Lettres  Patentes 
de  leur  établiflement  de  Tannée  1683.  par 
lefquelles  il  leur  avoit  été  accordé ,  pour  un 
tems  qui  eft  expiré,  pluHeurs  privilèges  afin 
de  favorifer  la  formation  de  la  colonie. 

C'efl  fur  le  pied  de  cet  établiffement  &  de 
cette  étendue  que  les  deux  offices  de  Recen 
veurs  furent  levés,  dont  la  finance  payée  aux 
parties  cafueî les  monta  à  près  de  50,000  li- 
vres: mais  le  V.  Article  du  traité  conclu  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  1718.  ayant  rendu 
au  Duc  de  Lorraine  cinquante- une  paroifTes 
dépendantes  de  la  prévôté  de  Longwy ,  qui 
par  la  réunion  de  ce  Duché  à  la  couronne 
de  France,  n'en  ont  point  été  démembrées ,^ 
ce  bureau  ne  fe  trouve  plus  être  compofé 
que  de  153  paroifTes,  qui  renferment  en  tou& 
environ    6000   âmes,   qui    exploiteiit    1300 
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charues  environ,  &  qui'  paient  pour  toutes 
impofitions  annuelles  la  fomme  de  108,901 
liv.  12.  f.  3  d. 

Article    VI. 

Bureau  de  P^erdim, 

Verdun  fur  la  Meufe  à  douze  lieues  de 
Metz,  n'efl  connu  que  depuis  l'établillemenc 
des  François  dans  les  Gaules.  Elle  étoit 
comprife  dans  le  Royaume  d'Auflrafie ,  & 
fut  conquife  avec  le  refle  de  la  Lorraine  fur 
Louis  d'Outremer  par  Othon  I.  qui  y  établit 
des  Comtes.  Lothaire  iils  de  Louis  la  reprit 
Tan  984.  mais  il  la  rendit  l'année  fuivante. 

Frédéric,  fils  de  Gôdefroi  premier  Comte 
de  Verdun  ,  la  donna  à  l'Evéque  &  à  fon 
Eglife,  ce  qui  fut  confirmé  par  Othon  IIL 
Les  Ducs  de  Lorraine  s'y  oppoferent  &.  s'en 
rendirent  maîtres  par  force.  Gôdefroi  de 
Bouillon  la  donna  à  Baudouin  qui  fut  enfui- 
te  Roi  de  Jérufalem ,  &  qui  la  vendit  à  TE- 
vêque  &  à  fon  Chapitre.  Le  prélat  la  donna 
à  Thierri  Comte  de  Bar,  pour  la  tenir  fous 
l'autorité  de  fon  fiege ,  mais  il  s'empara  du 
-dépôt  qui  lui  avoit  été  confié. 

14 
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Après  que  cette  ufurpation  eût  caufé  de 
longues  &  de  cruelles  guerres  entre  les  par? 
lies,  le  Comte  Renaud  céda  enfin  cette  ville 
à  l'Evêque,  qui  lui  donna,  par  forme  d'in- 
demnité 5  Clermont  en  Argogne  î^vec  d'au- 
tres fiefs,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'empereur 
Frédéric  BarberoufTe  l'an  1156, 

Ce  qui  s'étoit  paffé  faifant  craindre  aux 
Evëques  le  pouvoir  &  l'autorité  des  grands^ 
ils  firent  adminiftrer  la  charge  de  Vicomte 
par  les  citoyens,  &  Raoul  de  Torotte  la  leur 
vendit  pour  la  fomme  de  2000  livres.  L'E- 
yêque  Louis  d'Apremont  la  retira  4  la  vé» 
rite:  mais  bientôt  après  il  l'engagea  de  nou- 
veau pour  pareille  fom.me  ;  ce  qui  fit  jouïr 
les  habitans  de  la  liberté  des  villes  impéria- 
ks,  n'étant  tenus  qu'à  un  fimple  ferment. 

Soit  que  les  habitans  abufafient  de  leurs 
privilèges,  foit  que  les  Evêques  trouvaflent 
que  leur  autorité  en  étoit  affoiblie,  ils  furent 
fouvent  troublés  dans  l'exercice  de  leur  juris- 
diftion;  jufqu'à  ce  que  s'étant  mjs  en  1552. 
fous  la  protefilion  dç  Henri  II.  on  ks  hliïk 
jouir  tranquillement  de  leur  ancienne  liberté. 
Louis  XIII.  y  fit  bâtir  une  citadelle  eq 
5(527.  malgré  le^  oppofitions  &  même  Tex? 
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communÎGation  de  TEvêque  qui  fe  retira  en 
Allemagne,  &  dont  le  temporel  fat  confis- 
qué ;  mais  qui  fut  rétabli  après  la  paix  de 
Munfter;  &  fuivant  le  traité  de  Weftphalie, 
Verdun  &  le  Verdunois  fut  cédé  à  la  Fran- 
ce en  toute  fouveraineté.  Depuis  ce  tems  les 
Eyêques  ont  ceffé  de  prétendre  à  la  fouve- 
raineté ,  &  ont  prêté  fans  réiiflance  le  fer- 
ment de  fidélité. 

Le  Bureau  de  Verdun  eil  compofé  de  156 
paroiiïes  où  communautés  ,  qui  renferment 
autour  de  igoûo.  âmes,  qui  exploitent  envi- 
ron 1800.  charues  ,  &  dont  toutes  hs  împo- 
fitions  verfent  ,  année  commune  ,  dans  la 
caifTe  du  receveur  particulier  des  finances 
réfidant   à  Verdun ,  la  fomme  de   185,372» 

livres. 

Article     VIL 

Récapitulation  du  produit  des  Trois  -  Evêchés, 

Bureau  de  Metz.         -  240,000  liv. 

Bureau  de  Toul.  -  93^000 

Bureau  de  Sedan.  ,  -  13 85981 

Bureau  de  Vie.  •        -  134,009 

Bureau  de  Thionville.         -  1083901 

Pureau  de  Verdun.  -  ^85,372 

Total  du  produit  des  3  Evêchés  9oô^2j4'hV, 


SITUATION  AVANTAGEUSE 

'     0    E      L    A 

FRANCE 

Dans    l'Inde   Orientale    avant    14 
derniere  guerre, 

o  u 

J)efcrîpîîon  de  Mazidïpatam  âf  de  fes  dêpendan- 

danceSy  aînfi  que  des  autres  provinces  y  que  la 

France  tenoît ,  à  cette  époque ,  dans  le  Dec  an , 

par  concejjlon  des  Vice-Roîs  de  Golconde. 

J  A  Dissertation  que  je  préfente  ici  au 
public  5  m'a  paru  d'autant  plus  intéreffance , 
qu'en  faifant  connoître  la  grandeur  des  pertes 
que  la  France  a  faites  dans  l'Inde  par  la  der- 
nière paix,  elle  met  en  état  de  décider,  fi  les 
Anglois  ont  raifon  de  $'élever ,  avec  autant 
de  force  qu'ils  le  font ,  contre  le  traité  qui 
en  a  été  conclu  en  1763.  Que  l'efprit  de 
parti  qui  divife  la  Grande-Bretagne  expofe 
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toutes  les  mefures,  telles  qu'elles  foient-,  à  la 
cenfare  de  ceux  de  fes  orateurs ,  dont  rintéreE 
perfonnel  eft  de  s'oppofer'au  miniilre  qui  les 
a  inventées^  protégées  ou  fait  réuffir,  cela  ne 
paroitra  jamais  étonnant  à  un  homme  qui  con- 
iioît'la  bafe  du  patriotîfme  de  ce  peuple:  mais 
qirun  traité  ,  par  lequel  TAngleterre  s'etl  ren- 
due la  puiiTance  dominante  dans  l'Inde  ,  a 
arboré  &  fixé  fes  pavillons  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  ;  en  fe  faifanc  rendre 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  dans  ces-  éeim 

JL 

immenfes  contrées,  lorfqu'elle  n'en  reflicuoit 
que  ce  qu'elle  jugeoit  ne  pas  lui  convenir: 
qu'un  pareil  traité,  dis-je,  ait  mis  lesMinillres 
Anglois  ,  qui  ont  concouru  à  fon  heureufe 
conciuflon,  en  butte  aux  ^clameurs ,  aux  in* 
veclives  &  même  à  la  haine  de  leurs  conci- 
toyens, c'eil:  ce  que  les  flecîes  à  venir  auront 
certainement  peine  à  croire. 

Si  je  n'avoîs  pas  donné  des  bornes  fi  étroi- 
tes à  mon  ouvrage,  quel  vafte  champ  n*auraîs- 
je  pas  à  parcourir ,  en  fuivant  les  progreffioas 
réelles  &  poifibles  de  commerce  que  la  der- 
rière paix  promettoit  aux  Anglois?  mais  je 
ne  puis  quitter  la  plume  ,  fans  donner  une. 
idée  de  ce  que  je  puis  produire  fur  cette  ma- 
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tîere  ,  en  faîfant  appercevoîr  les  avantages 
que  rinde  feule  leur  préfentoit.  En  privant 
les  François,  par  l'Article  XI.  de  ce  traité, 
de  toutes  les  acquifitions  qu'ils  y  avoient  fai- 
tes depuis  1749.  ils  fe  font  aflurés  dans  Tlnde 
une  autorité  que  leurs  ennemis  doivent  défesr  ; 
pérer  de  détruire ,  &  qu'ils  n'affoibliront  mê- 
me qu'avec  peine. 

On  connoîtra  combien  les  pertes  de  la  Fran? 
ce  ont  enrichi  l'Angleterre  ,  en  parcourant 
avec  moi  les  terreins  confidérables  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  Puiflançes  tenoit  dans  l'In- 
de de  la  généroiité  ou  de  la  gratitude  des  Vi- 
ce-Rois de  Golconde.  Pour  en  avoir  une  idéç 
bien  exafte ,  il  faut  les  envifager  fous  trois 
points  de  vue;  I'Historique  ,  qui  en  déve- 
loppera le  principe  &  l'origine  ;  le  Topogra- 
PHiQUE ,  qui  en  donnera  les  propriétés  &  re- 
tendue :  &  l'EcoNOMiQUE ,  qui  fervira  à  décou- 
vrir quel  en  doit  être  le  Gouvernement  &  la 
régie. 
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CHAPITRE    L 

Otîgîne  des  Concevons  faîtes  aux  François  par 
les  Fice-Rois  de  Golconde. 

X^' Origine  de  ces  conceffioiis  efl:  Cmple  & 
naturelle ,  telle  peu  vraifemblable  qu'elle 
puifle  paroître.  Elles  ont  pris  leur  fource 
dans  des  révolutions  de  Flnde  que  l'on  ne 
pouvoit  prévoir  ni  par  conféquent  prévenir. 
Elles  ont  été  faites  en  récompenfe  &  en  dé- 
dommagement des  fecours  que  la  Compagnie 
Françoife  des  Indes ,  ou  fon  Gouverneur  pour 
elle  ,  a  été  forcé  de  donner  aux  Vice  -  Rois 
de  Golconde ,  par  une  fuite  d'événemens  qui 
fe  font  enchaînés,  &  qui  ne  pouvoient  man* 
quer  d'intérefTer  tout-à-la- fois,  &  le  commer- 
ce de  cette  Compagnie ,  &  la  gloire  de  la 
nation  qui  la  protégeoit  dans  Tlnde.         / 

Pour  les  bien  comprendre,  il  faut  fçavoir 
que  Nizam  -  Elmolouck  (a)  Souba  ou  Vice- 
Roi  du  Décan,  irrité  contre  fon  fils  Nazer* 
zingue  (b)  qui  s'étoit  révolté  contre  lui  & 

(a)  Les  Rois  d'Afîe,  en  montant  fur  le  trône,  ont 
l'ufage  de  prendre -des  noms  fallueax:  Elmolouck  fignifie 
JR.oi  de  toute  la  terre. 

(ô)  Ou  préfenc  de  guerre  parqe  qu'il  étoit  né  pendant 
h  guerre, 


142      Situation  DE  LA  France 

avoît  voulu  le  détrôner,  jetta  les  yeux  fur  fori 
neveu  Idaid-Modinekan ,  pour  le  déclarer  fon 
fucceffeur  au  royaume  de  Golconde  :  mais 
quelque  tems  après  Nazerzingue  s'étant  fou- 
rnis &  étant  rentré  en  grâce,  Nizam 'rétablit 
l^ordre  de  la  fucceflion ,  &  pour  dédommager 
fon  neveu  de  la  perte  de  la  couronne  qu'il  lui 
avoit  d'abord  affurée ,  il  lui  abandonna  la 
Nababie  d'Arcatte  ^  pour  en  jouïr  en  toute 
propriété  fa  vie  durant ,  &  lui  en  fît  fur  le; 
champ  expédier  les  patentes. 

Nizam  étant  mort  avant  que  fon  neveu  eût 
pris  poiTeffion  de  fon  gouvernement ,  Nazer- 
zingue ne  fe  vit  pas  fur  le  trône,  que  n'ayant 
aucun  égard  aux  difpofîtions  de  fon  père  , 
ou  ne  voulant  point  démembrer  de  fa  puiffan- 
ce  une  province  auffi  confidérable  fur  la  côte 
de  Coromandeî  ,  dont  dépendent  Madrafs  , 
Pondicheri  &  tous  les  comptoirs  Européens , 
refufa  de  ratifier  l'abandonnement  d'Arcatte 
fait  en  faveur  d'Idaid-Modinekan  fon  coufin,- 
&  maintint  dans  le  gouvernement  Anaverdi- 
kan,  Seigneur  Maure  de  la  famille  royale  ^ 
qui  en  étoit  en  polTefTion  fous  fes  ordres. 

C'eft  dans  cette  pofition  qu'étoient  à-peu- 
prés  ks  affaires  de,  l'Inde  parmi  les  Princes 
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Maures,  lorfqne  la  guerre  d'Europe  entre  la 
France  &  l'Angleterre  donna  lieu  à  l'expé- 
dition de  Monfleur  de  la  Bourdonaie  fur  la 
ville  de  Madrafs.  Les  Anglois  qui,  malgré 
leur  capitulation ,  n'avoient  pu  conferver  cette 
place,  s'adrefîerent  au  Nabab  d'Arcatte  Ana- 
verdikan ,  fous  le  Gouverneme-nt  duquel  étoit 
leur  ville,  &  le  prièrent  d'employer  fon  au- 
torité pour  obliger  les  François  à  la  rendre. 
Le  Nabab  confentit  volontiers  à  leur  deman- 
de ,  &  envoya  pour  cet  effet  fes  deux  fils  j 
Mahamet  -  Allikan  6c  Mafouskan  ,  à  la  tête 
d'environ  douze  mille  hommes:  mais  M.  Du- 
pleix ,  inquiet  de  cette  déclaration  du  Nabab 
en  faveur  des  Anglois,  en  arrêta  l'effet.  Il 
eut  recours  à  la  négociation  ,  &  il  y  réuffit 
au  point  d'engager  Anaverdikan  à  retirer  fes 
troupes,  &  à  venir  lui-même  à  Pondicherî 
pour  y  conclure  un  traité ,  par  lequel  il  s'en- 
gageoit  à  une  exacte  neutralité,  fans  fe  mêler 
des  querelles  qu'avoient  ou  pouvoient  avoir 
entre  eux  les  Européens. 

Cependant  vers  le  milieu  de  Tannée  1748» 
l'Amiral  Bofcawen  étant  venu  defcendre  à  la 
côte,  propofa  de  nouveau  à  ce  Nabab  de  fe 
joindre  à  lui  pour  affiéger  Pondicheri,  en  lui 
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promettant  de  lui  remettre  cette  place  ^  &  de 
la  lui  céder  même  en  cas  de  fuccès  ;  &  ce 
Prince  Maure ,  entraîné  par  la  cupidité  à  ou^ 
blier  fes  promefles ,  ne  fit  point  difficulté 
d'envoyer  une  armée  d'obfervation  devant 
Pondicheri ,  pour  y  attendre  le  fuccès  du  fie- 
ge.  L'on  fait  quelle  en  fut  Tiffue  :  il  fallut 
le  lever  après  cinquante  deux  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  &  le  Nabab  fruftré  de  fes  es- 
pérances fut  contraint  de  retourner  dans  fes 
Etats  &  d'y  demeurer  tranquille. 

Dans  ce  même  tems  Idaid-Modenikan ,  au- 
trement nommé  Mouzaferzingue  (c)  irrité  dé 
la  conduite  de  Nazèrzingue  fon  Coufin ,  Vice^ 
Roi  de  Golconde,  &  du  refus  qu'il  lui  faifoit 
d'une  Province,  -que  le  teflament  du  dermet^ 
fouverain  lui  avoit  donné  en  apanage,  prépa- 
roit  en  fecret  une  révolution ,  dont  les  pro- 
grès ont  été  auilî  rapides  que  finguliers* 

Aidé  des  confeils  de  Sauderfaheb  ((!)  qui  en 

1740 

(c)  Il  prit  ce  nom  pour  marquer  i'etTet  de  fon  aeéne- 
ment  au  trône  ;  ce  mot  fîgnifiant  Moïfe  ou  fauveur  de 
fon  peuple.  . 

(d)  Ce  Seigneur  Maure  gendre  d'Août- Al ikan  ,  Nabat? 
d'Arcatte  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Marattes-en 
1740.  s'étoit  racheté  &  fe  trouvoit  à  la  cour  de  Goîcon- 
de.  Son  attachement  déclaré  pour  la  Matioii  Françoife^ 
îa'déie-mina  à  protéger  fon  parti. 
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Ï740.  s'étoît  retiré  à  Pondicheri  après  la 
îîîort  de  fon  beau-pere  tué  par  leè  Marattesj  il 
fe  confirma  dans  le  defTein  qu'il  avôit  formé 
'depuis  long-tenis ,  de  s'emparer  du  gouverne- 
ïnerit  d'Arcatte&  de  s'y  établir  lui-même  â 
force  ouverte. 

Inilruit  du  mécontentement  des  François 
contre  Anaverdikan ,  il  fongea  à  s'appuyer  de 
leurs  forces  ;  il  négocia  fous  main ,  fit  valoir 
tes  droits  &  demanda  au  confeil  de  Pondicheri 
des  fecours  fuffifans  pour  fe  rendre  maître  de 
la  province  ^  &,  en  ehafTer  le  Nabab  qui  y 
comniandoit, 

M.  Dupleix,  outré  d'une  part  de  la  mau- 
vaife  foi  de  ce  dernier  >  fur  lequel  il  ne  pou- 
voit  compter  ;,  après  en  avoir  été  trahi  deux 
fois ,  l'une  à  la  prife  de  Madrafs ,  &  la  fecoii» 
de  au  (îege  de  Pondicheri  ;  &  flatté  fans  dou- 
te ,  de  l'autre  côté ,  de  procurer  à  fa  natidii 
les  plus  grandes  facilités  de  commerce  dans  la 
proteftion  d'un  Nabab ,  qui  lui  devrbit  foii 
élévation,  crut  pouvoir  accepter  les  offres  qui 
lui  étoient  faites.  La  paix  qui  venôit  de  fe 
conclure  en  Europe ,  le  mit  en  état  de  fournit 
ù  ce  prince  un  fecours  de  quatre  à  cinq  centâ 
lîommes  &  de  rartillerie.    A  la  tête   de  Êé 

Tom§  XIL  Partis  IL         K 


14-6      Situation  de  la  France 

renforc  Mouzaferzingue  s'avança  dans  la 
province  ,  &  alla  camper  devant  Amour- 
Cotté,  bourg  ou  village  d'Arcatte  près  duquel 
fon  ennemi  s'étoit  avancé  &  retranché.  Il 
laifla  d'abord  aux  Troupes  Françoifes  le  foin 
d'engager  le  combat  qui  fut  bientôt  décidé  ; 
elles  furent  à  la  vérité  deux  fois  repouffées.; 
mais  revenues  à  la  charge,  elles  fDrcerent  le] 
camp  ,  emportèrent  les  retranchemens  d'af- 
faut ,  pénétrèrent  jufqu'au  Nabab  &  le  tuèrent 
fur  fon  éléphant. 

Mouzaferzingue  témoin  de  ces  fuccès  ne 
tarda  pas  à  les  appuyer  ;  &  tombant  fur  les 
fuyards ,  il  acheva  de  mettre  en  déroute  tou- 
tes les  forces ,  dont  la  réunion  auroit  pu  retar- 
der fa  marche.  Après  cette  expédition,  il  fc 
fit  proclamer  Nabab  d'Arcatte  ,  &  toujours 
fécondé  de  fes  alliés  victorieux ,  il  alla  afTiéger 
Trichenapali  ,  forterefle  confidérable  ,  munie 
d'une  double  enceinte  &  entourée  d'un  large 
foffé  plein  d'eau  &  rempli  de  Crocodiles,  ok 
les  deux  fils  du  défunt  Nabab  ,  Mahamet- 
Alikan  &  Mafouskan  s'étoient  mis  à  couvert  i 
du  reiTentiment  du  vainqueur.  Ce  prince  fut 
bientôt  obligé  d'en  lever  le  fiege,  pour  aller | 
«au-devant  de  Nazerzingue  lui-même,  qui  ve- 
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ïioit  de  Golconde  pour  le  punir  avec  une  ar« 
ïnée  de  deux  cents  mille  hommes  &  quatre* 
vingt  mille  Marattes  qu'il  avoit  attirés  dans 
fon  parti. 

En  effet  ce  Vice-roi  pique  de  ce  que  Mou* 
Eaferzingue  ,  aidé  des  François  ,  s'étoit  em- 
paré, malgré  lui,  de  la  province  d*Arcatte, 
n*eut  pas  appris  la  mort  d*Anaverdikan  &  la 
fuite  de  la  révolution ,  qu'il  fe  mît  en  marche 
&  s'avança  à  grandes  journées ,  dans  le  deffein 
de  réparer  le  désordre  par  le  châtiment  exem- 
plaire des  rebelles. 

Néanmoins  avant  que  d'entrer  dans  la  pro* 
vince ,  il  voulut  efTayer  les  voies  de  négocia- 
tion ;  il  £t  folliciter  Mouzaferzingue  de  re- 
courir à  fa  clémence  ,  &  de  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  ne  ménageant  aucunes  promefles  pour 
l'y  décider,  &  d'un  autre  côté,  il  preflbit  M. 
Dupîeix  de  rappeller  {qs  troupes  ,  &  de  lui 
livrer  Sauderfaheb ,  qu'il  regardoit  comme  le 
premier  moteur  de  tous  ces  troubles* 

L'honneur  de  la  nation  qu'il  repréfentoit , 
conforme  aux  principes  de  l'équité  naturelle, 
engagea  le  Commandant  François  à  refufer 
d'écouter  aucune  propofition  :  &  Nazerzin? 
gue,  qui  avoic  entendu  parler  des  François 
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comme  d'un  peuple  belliqueux,  les  tedoutant 
d'autant  plus  qu'il  craîgnoit  de  compromettre 
fâ  réputation ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  ni  à  con- 
tinuer fa  marche  ,  de  peur  de  les  rencontrer^ 
ni  à  flétrir  fa  gloire  en  fe  retirant  honteufe- 
ment.  Il  étoit  dans  cette  perplexité  qui  fem* 
bloit  préfager  un  heureux  accommodement, 
lorfque  les  Angloisqui,  jufques-là,  s'étoient 
tenus  tranquilles,  commencèrent  à  paroîtrc 
fur  la  fcene  &  ranimèrent  le  courage  de  Na- 
2:erzîngue. 

L'efpérance  de  voir  les  François  entîe're^ 
ment  détruits ,  pour  peu  que  le  Vice-Roi  vou- 
lût foutenir  fes  premières  démarches,  les  en- 
gagea dans  une  manœuvre  ,  dont  il  paroît 
difficile  d'excufer  la  perfidie.  Ils  lui  envoyè- 
rent des  députés ,  en  apparence  pour  le  com- 
plimenter ;  mais  en  effet  pour  rengager  à 
pafler  les  gorges  qui  forment  Fentrée  de  Ja 
province ,  en  le  preffant  de  châtier  les  Fran- 
çois qui  mettoient ,  félon  eux  ,  le  défordre 
dans  fon  Royaume.  Ils  lui  offrirent ,  pour 
l'y  aider,  un  fecours  de  quatre  à  cinq  cents 
hommes ,  dont  la  jonftion  fe  fit  réellement 
auffitôt  que  le  Nabab  eût  paffé  le  défilé  :  mais 
conime  ces  troupes  auxiliaires  n'avoient  été . 
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promifes  &  données,  que  pour  attirer  ce 
prince  dans  les  terres ,  &  dans  la  perfuafion 
que  fon  armçe  formidable  ëtoit  plus  que  fuiS- 
fante  pour  écrafer  les  ennemis ,  les  Angîois 
ne  virent  pas  Nazerzingue  affez  avancé  pour 
Be  pouvoir  reculer ,  qu'ils  refuferent  de  com- 
battre ,  fous  le  prétexte  qu'ils  n'étoient  point 
en  guerre  avec  les  François,  Le  Vice-Roi  fe 
vit  obligé  de  les  congédier  &  de  venir  avec 
fa  feule  armée  camper  en  préfencQ  de  celle  de 
Mouzaferzingue, 

Ce  dernier  prince ,  qui  ne  fe  voyoit  à  k 
tête  que  de  douze  à  quinze  mille  hommes  au 
plus ,  même  en  y  comprenant  huit  à  neuf 
cents  blancs  &  cinq  ou  fix  mille  Spahis ,  çfpe- 
ce  de  Soldats  noirs  formés  aux  évolutions  mi- 
litaires ,  que  commandoic  M,  d'Auteuil  ,  fe 
laifla  intimider  par  le  nombre  ;  &  çraignaat 
l'ilTue  du  combat ,  il  ne  put  tenir  coatre  {qs 
frayeurs.  Malgré  les  repréfentations  du  Com- 
mandant François,  il  quitta  le  camp  &  alla  fç 
Illettré  à  la  difcrétion  de  Nazer^^ingue ,  qui  ÏQ 
£t  arrêter  &  enfermer  étroitement. 

M.  d'Auteuil  qui  fe  voyoit  alors  abajidonné 
&  enveloppé  de  toutes  parts  par  l'ennemi» 
il' écoutant  que  fon  courage ,  fit  retraite  ea 
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bon  ordre  en  s'ouvrant  paiTage  ;  &  ne  confuî- 
tant  que  la  fureté  de  Sauderfaheb ,  qui  n'avoit 
garde  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  fon  foii- 
verain  ,  il  fe  replia  jufques  fous  les  murs  de 
Pondicherî. 

Cette  retraite  étonna  Nazerzingue  fans  le 
déconcerter  :  mais  la  nuit  fuivante  ayant  reçu 
dans  fon  camp  une  alerte  des  plus  vives  de  la 
part  des  François ,  il  abandonna  le  projet  d'af- 
iîéger  Pondicheri ,  &  fe  retira  vers  Arcatte  à 
trente  lieues  de-là ,  fe  contentant  de  nommer 
Mahamet-Aîlikan  ,  fils  d'Anaverdikan,  Gou« 
verneur  de  la  province  ;  &  après  lui  avoir 
donné  une  partie  de  fon  armée  pour  foutenir 
les  droits  qu  il  venoit  de  lui  conférer,  il  lui 
laifTa  le  foin  de  continuer  feul  la  guerre. 

Il  n'étoit  pas  naturel  qu'un  Souba  du  Dé- 
can  fubît  la  honte  d'être  venu  défi  loin  pour 
fe  voir  arrêté  par  une  poignée  de  François, 
M.  Dupleixquî  ne  pouvoit  l'ignorer,  infl:ruit 
d'ailleurs  de  la  réfolutîon  où  étoit  ce  Vice- 
Roi  de  ne  pas  retourner  dans  fa  capitale  qu'il 
n'eût  eu  raifoii  de  Sauderfaheb  &  des  Euro* 
péens  qui  le  protégeoient;  réfolution  que  ce? 
prince  avoit  rendue  publique ,  en  faifant  con- 
ftruire  fon  tombeau  près  d' Arcatte,  &  en  ju- 


DANS   lInDE  avant  LA   GUEKKS.     i^x 

rant  qu'il  y  feroic  enterré  avant  qu'il  fe  déflftât 
de  fon  entreprife ,  M.  Dupleix  ,  dis -je,  vie 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  de  h 
négociation  &  fe  détermina  à  tenter  le  forÊ 
des  armes. 

Un  peu  d'expérience  &  de  pratique  avec 
ces  peuples^  lui  ayant  fait  connoître  que  le 
moyen  de  leur  infpirer  de  la  crainte,  étoit  de 
montrer  foi-même  de  la  confiance ,  il  envoya' 
M.  de  la  Touche  à  la  tête  d'un  corps  d'envi- 
ron douze  cents  Européens  &  cinq  à  fix  mille 
Spahis,  avec  ordre  de  fe  porter  devant  le- 
camp  de  Mahamet-Allikan  ,  quoique  foutenu 
par  un  renfort  d'Anglois  qui  s'étoient  de  nou- 
veau rangés  auprès  de  lui. 

Les  deux  armées  re fièrent  en  préfence  ref- 
pace  de  deux  mois  ,  au  bout  desquels  les  An-" 
glois ,  pour  des  raifons  que  l'on  ignore ,  mais- 
que  Ton  rejetta  alors  publiquement  fur  le  dé« 
faut  de  paiement ,  étant  venus  à  fe  retirer, 
le  Sr.  de  la  Touche  failît  l'occafîon  ,*  &  tom* 
bant  tout-à-côup  fur  le  camp  de  l'ennemi,  y 
mit  le  feu  &  diffipa  en  un  inftant  toute  cet» 
te  armée. 

Après  une  telle  déroute,  Mahamet-Allikan 
n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de  fe  retirer  au^ 
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prés  de  Nazerzingue  :.  nia^  le  Sr.  de  k  Touche 
eut  ordre  de  le  ftiivre  &  çn  chemia  faifant 
s'empara  de  Gengi ,  forterefTe  fituée  fur  iin 
roc,  que  fa  pofition  avantageufe  rendoît  très 
importante ,  &  qui  fut  prife  à  la  vue  du  camfVj 
da  Vic.e-Roi  :  le  vamqueur  y  ayant  mis  garnit 
fon ,  vint  fe  camper  au  bas  de  la  montagne. 

Pendant  ces  expéditions  à  la  côte  de  Coro-, 
lïiandel,  M.  Dupleix  faifoit  diverfion  à  celle. 
d'Orixa.  La  détention  de  deux  Employés, 
François  pris  à  Mazulipatam  par  ordre  de, 
JMazerzingue  ,  lui  donna  ocçaUon  d'afîîéger, 
cette  place.  Deux  vaiiîèaux  furent  envoyés 5 
le  débarquement  fe  fit  fans  obftacle  ;  les  trou- 
pes fe  préfenterent  devant  la  ville  qui,  dans 
ràbfence  du  gouverneur  ,  fe  rendit  d'elle- 
même,  &  les  Sieurs  Coquet  &  de  la  Selle  le 
cadet,  qui  aypient  été  faits  pirifonniers  ^  fu- 
irent délivrés. 

Cependant  l'armée  de  Nazerzingue  reftoiq 
toujours  dans  l'inaftion ,  &  les  Troupes  Fran- 
çoifes  ne  ceflbient  de  la  harceler  par  de  con- 
tinuelles attaques.,  lorfqu'un  événement  ino- 
piné mît  fin  à  la  guerre ,  &  termina  la  cam- 
pagne d'une  mamere  qui  changea  tout-à-coup, 
lia  face  du  Décan. 
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Mouzaferzingue  qui  avoit  eu  tout  le  terps 
de  fe  repentir  de  s^être  livré  à  un  ennemi, 
dont  il  n'avoit  plus  rien  que  de  funefle  à  ef- 
pérer,  de  concert  avec  \e  Nabab  de  Cadoul, 
Serkar  ou  gouvernement  fax  le  chemin  d'Aç-î, 
catte  à  Golconde ,  &  avec  Ramadas-Pendet 
Secrétaire  du  Divan  ou  premier  mîiiiflre  , 
im.agina  de  fe  défaire  de  Nazerzingue,  donc 
la  tyrannie  &  la  débauche  révoltoient  tous  ie$ 
efprits  ;  &  faifant  revivre  les  premières  pré- 
tentions au  trône  de  Golconde ,  que  lui  avoit 
données  le  choix  de  Nizam  fon  oncle,  il  for- 
3;na  le  projet  d'en  faire  descendre  fon  couGn- 
ëç  de  s'y  placer  lui-même.  Il  étoit  d'autant 
plus  dans  le  cas  de  preifer  cette  cataflrophe.3^- 
qu'il  favoit  parfaitement  que  les  ordres 
avoient  été  donnés  de  le  mettre  à  mort ,  & 
qu'il  ne  devoit  le  jour  qu'à  ce  que  cet  ordre 
ii*avoit  pas  encore  été  trois  fois  répété ,  fuî- 
vant  l'ufage  néçefrairement  obfcrvé  pour  l'e- 
xécution des  princes. 

Pour  mieux  affiirer  le  projet ,  Ton  convint 
que.  M.  de  la  Touche  prendroit  fçn  jour, 
pour  attaquci:  le  camp  de  Nazerzingue  ,  dans, 
]e  ten^s  que  l'ennemi  ne  s'y  attendroit  pas  ;  & 
que ,    dans  la  chaleur  du  combat ,    le,  parti 
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formé  fe  déclareroît;  ce  qui  fut  exécuté  avec 
tout  îe  bonheur  &  le  fucçès  qu'on  pouvoit' 
efpérer.  :  : 

Le  feize  Décembre  mille  fept  cent  cin- 
quante, le  Sieur  de  la  Touche,  ayant  caché 
fa  marche  ,  pénétra  dès  la  pointe  du  jour  & 
fans  être  apperçu,  jûfquau  milieu  du  camp, 
qui  occupoit  un  terrein  de  trois  lieues  de 
long  Dés  qu'il  fut  à  portée  du  quartier  de 
Nazerzingue ,  il  fit  faire  un  feu  très  vif  vers' 
l'endroit  où  il  étoit  placé.  Le  Vice -Roi 
averti  par  le  bruit  de  cette  artillerie,  monte 
saiïîtôt  fur  fon  éléphant ,  &  commande  à  tous 
les  Nababs  fubalternes  de  fe  joindre  à  lui  pour 
ranger  fes  troupes.  Celui  de  Canoul  fait  d'a- 
bord quelques  diificukés  d'avancer ,  Nazer- 
zingue  n'écoute  aucune  raifon  &  lui  ordonné 
de  îe  fuivre  ;  celui-ci  ie  refufe  ,  le  Vice^Roi 
infîfte  &  accompagne  fes  ordres  de  propos^ 
ôutrageans  &  d'inveclives,  dont  il  n'étoit  jâ«' 
mais  avare  :  c'étoit  où  le  Nabab  de  Canoul 
î'âttendoit.  Feignant  de  paroître  outré  d'un 
pareil  traitement ,  il  s'approche  de  Nazerzin- 
gue  ,  comme  pour  lui  obéir  :  mais  dans  1er 
tems  que  ce  prince  ne  peut  foupçonner  fon 
deffein ,  il  lui  décharge  un  coup  de  pillolef 
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t^ans  la  tête  ,  &  le  renverfe  roide  mort  fur  la 
place.  Auflîtôt  Ton  fît  venir  Moxizaferzin- 
gue  qui  étoit  encore  dans  fa  prifon.  On  le 
fait  monter  fut  Téléphant  du  feu  Roi ,  &  Ton 
élevé  devant  lui  le  drapeau  blanc,  fignal  ex- 
traordinaire  dont  on  étoit  convenu  pour  in-- 
ftruire  M.  de  la  Touche  ;  dans  Tinflant  mê- 
me le  feu  cefle ,  les  deux  armées  fe  confon- 
dent, &  le  camp  retentit 'ieï  toutes  parts  des 
cris  multipliés  de  Vive  Mouzaferzingue. 

Telle  fut  rifîue  de  cette  entreprife  hardie ^ 
qui  fit  périr  Nazerzingue,  &  mit  à  fa  place 
îe  neveu  de  Nizam  qui  ,  n'afpirant  d*abord 
qu'au  fimple  gouvernement  de  la  province 
d' Arcatte ,  fé  vit ,  par  le  moyen  de  cette  ré- 
volution ,  maître  en  entier  de  la  Vice-Royau- 
té-de  Goîconde. 

Il  ne  pouvoit  fe  diftimuler  quels  avoient  été 
les  auteurs  d'un  événement  fi  avantageux 
pour  lui  ;  la  reconnoiflance  ou  plutôt  l'intérêt 
le  porta  à  venir  lui-même  à  Pondicheri ,  foit 
pour  y  remercier  la  nation  ,  foit  pour  y  de- 
mander de  nouveau  les  mêmes  fecours  qui, 
dans  lacirconllance,  lui  devenoient  plus  né- 
neflaires  que  jamais ,  tant  pour  s'affermir  fur 
le  trône  que  pour  forcer  fes  vaflTaux  à  le  re> 
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connoître.  M.  Dupleix  mit  à  profit  la  con^' 
jonfture  ;  &  ayant  rêpréfenté  les  domniage$ 
confidérables  que  la  guerre  lui  avok  fait 
efluyer ,  le  nouveau  Vice-Roi  n'eut  pas  d^  , 
peine  à  ligner  les  patentes,  qui  abandonnoient 
au  Roi  &  à  la  Compagnie  de  France  ,  Mazu- 
lipatam ,  ou  Matchilipatnam ,  ville  connue  à 
la  côte  d'Orixa ,  capitale  du  gouvernement  ' 
de  ce  nom,  qui  fîgnifie  ville  de  poiflbn;  Se 
ce  Nabab  de  fon  propre  mouvement  joignit  à 
ce  don ,  en  faveur  àos  troupes  ,  Narzapaur 
grand  Paragané  ou  bourg  dépendant  de  Ma- 
zulipatam ,  &  Tlfle  de  Divy  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  au  bas  de  Mazulipatam  ,  forme'e 
d'un  côté  par  la  mer  &;  de  l'autre  par  le  fleu-. 
ve  Chrichena. 

Cefl  à  cette*  époque  que  commencent  les 
premières  conceffions  faites  à  la  Compagnie 
Françoife  par  les  Vice- Rois  de  Golçonde; 
conceffions  qui  fe  font  augmentées  confidéra- 
blement  par  une  fucceffion  d'événemens  tou$ 
plus  furprenans  les  uns  que  les  autres. 

L'on  vient  de  voir  comment  s'étoît  formée 
la  révolution  qui  mit  Mouzaferzingue  fur  te 
trône  ;  elle  fut  bientôt  après  fuivie  d'une  fe^ 
çonde,  qui  faillit;  k  tout  déconcerter  i  &  gui 
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devint  cependant  la  fource  des  plus  grands 
avantages  pour  la  Nation  Françoife. 

En  eiFet ,  après  avoir  réglé  toutes  les  affai- 
res de  la  Province  d'Arcatte,  &  avoir  nom- 
mé Mi  Dupleix  Maymaratte  (e)  ou  Nabab 
général ,  avec  plein  pouvoir  de  nommer  & 
changer  les  Gouverneurs  de  toute  la  côte 
comme  ii  le  jugeroit  à  propos,  Mouzaferzin* 
gue  s'étoic  remis  en  marche  pour  retourner  à 
Golconde.  Les  Troupes  Françoifes  qui  l'ac-^ 
compagn oient  avoient  à  leur  tête  M.  de  Bus- 
il,  dont  les  talens  &  la  capacité  fe  font  alTez 
fait  connoître  ^  pour  que  je  puifle  me  diipen- 
fer  d'en  faire  l'éloge.  Le  nouveau  prince 
fembloit  en  un  mot  n'avoir  plus  rien  à  délirer; 
&  de  fi  beaux  commencemens  dévoient  lui 
promettre  les  fuites  les  plus  flatteufes  ^  lors- 
qu'un accident  dont  on  n'avoit  aucun  foup- 
çon ,  mit  un  terme  fatal  à  fa  profpérité. 

Il  prit  querelle  en  route  avec  un  de  fes  vas- 
faux  :  c'étoit  ce  même  Nabab  de  Canoul , 
dont  on  vient  de  parler  comme  auteur  de  }a 


(s)  Il  n'y  a  que  les  Rois  de  Golconde  qui  aient  ce 
titre.  Mouzaferzingue  l'avoît  donné  à  M.  Dupleix,  & 
Salabetzingue  Ton  fuccefleur  le  donna  par  la  fuite  à  M, 
de  Buin  généraliiTime  des  Troupes  Françoifes  d^ns  h 

Déean. 
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première  révolution  &  meurtrier  de  Nazer^^ 
zingue.  Fier  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  ^ 
îl  le  faifoit  acheter  par  une  audace,  qui  prie 
à  la  fin  le  ton  de  la  révolte,  de  manière  que 
Ton  fe  vit  obligé  de  le  combattre.  Le  nou- 
veau Vice- Roi  lui-même  ne  put  dans  Taélion  • 
maintenir  l'impétuofité  de  fa  colère,  il  s'avan* 
ça  dans  la  mêlée.  Furieux  il  attaque  fon  ad- 
verfaire,  le  prévient  &  le  tue  enfin  d'un 
.coup  de  fabre. 

Après  un  tel  a6le  de  vigueur  qui  ne  pou- 
Voit  qu'affermir  fon  autorité ,  ce  Prince  con- 
tinuoit  fa  route  rempli  &  fatisfait  du  fuccès 
de  fa  vengeance  :  mais  à  peine  avoit -il  fait 
quelques  pas  avec  fon  armée  ^  qu'une  flèche 
lancée  par  une  main  inconnue,  vint  le  frap- 
per dans  l'œil ,  &  le  fit  périr  au  milieu  de  fon 
triomphe. 

Cette  fin  tragique  ayant  fait  vaquer  une  fe* 
conde  fois  le  trône  de  Golconde,  les  Anglois, 
dont  la  jaloiïfie  ne  faifoit  qu'accroître ,  en  ti-  , 
ref  ent  un  augure  favorable.  Ils  favoient  que 
Nizam  avoit  laifle  quatre  fils  ,  Gaffendikan 
qui  étoit  grand  vifir  à  la  cour  de  Delhi ,  Na* 
zerzingue  qui  lui  avoit  fuccédé ,  Salabetzingu'e 
à  qui  le  trône  paroiiToit  a6tuellement  dévolu^ 
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&  Nizamhally.     Ils  crurent ,  comme  il  étoît 
aflez  naturel  de  l'imaginer,  que  Salabetzingue 
ne  feroit  pas  fur  le  trône ,  qu'il  fe  déclareroit 
contre  les  François  qui  venoient  de  contribuer 
à  la  mort  de ,  Ton  frère  Nazerzingue  :   mais  ils 
fe  trompèrent  dans  cette  conjefture ,  toute 
vraifemblable  qu'elle  paroifToit. 
■    Il  efl:  vrai  que ,    11  leurs  efpérances  furent 
renverfées,  la  France  ne  le  dut  qu'à  la  politi- 
que habile  de  Ramadas-Pendet ,  le  même  qui 
ei- devant  avoit  fî  bien  fervi  Mouzaferzingue. 
'Cet  homme ,    de  iimple    Brame  ou  écrivain 
gentil ,  par  un  bonheur  qui  n'avoit  jamais  eu 
d'exemple  chez  les  Princes  Mahometans ,  avoit 
été  /ait  premier  miniflre ,   en  récompenfe  du 
zèle  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  1|  révolu- 
tion.   Perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  fou 
élévation  furprenante,  qu'autant  que  les  Fran- 
çois conferveroient  leur  crédit ,  il  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  le  Vice -Roi  mort,   qu'il  fe 
rangea  auprès  de  Salabetzingue ,  Prince  d'en- 
viron vingt  deux  ans,  &  lui  confeilla  de  fe 
jetter  dans  les  bras  de  M.  de  Bufîi ,  qu'il  lui 
repréfenta  comme  le  feul  homme  qui  fiit  pour 
lors  en  état  de  le  défendre  &  de  le  maintenir 
fur  k  trône.    Le  Commandant  François  diffi^ 
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tnula  adroitement  la  joie  que  devoit  lui  caufet 
une  pareille  ouverture;  &  fans  montrer  aucun 
empreflement ,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
rien  décider  avant  que  d'avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  Tes  fupérieurs.  Telle  étoît 
rimpreiTîon  du  Nom  François  qui  déjà  com- 
mençoit  à  s'étendre  dans  l'Inde. 

Les  ordres  ne  tardèrent  pas  à  venir  de  Pori- 
dichçri  ;   ils  portoient  que  l'on  proclameroit 
Salabetzîngue  à  la  tête  des  troupes,  &  qu'on 
lui  rendroit  les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes 
fervices  que  Ton  s'étoit  engagé  de  rendre  à 
fon  prédécefleur:   mais  en  même  tems  on  fe 
fervit  delà  circonftance ,  pour  lui  demander 
qu'il  joignît  aux  donations  de  Divi,  Narza- 
pour  &  JVIazulipatain  ,   celles  de  Nizampat- 
nam,  Serkarou,  Province  dépendante  de  Ma- 
zulipatam  dont  elle    n'efl  éloignée   que  de 
quinze  lieues  au  Sud ,  &  de  Devracota  grand 
Paragané  ou  Bourg  de  la  même  dépendance. 
Le  jeune  Prince  n'eut  pas  de  peine  à  y  con- 
fentir,  &  après  qu'il  en  eut  fait  expédier  les 
nouvelles  lettres  patentes  qui  portoient  con- 
firmation des  anciennes ,  &  que  la  cérémonie 
de  fon  inflallation  fut  finie,  il  fe  mit  en  routé 
pour  fa  capitale,  dans  laquelle  il  arriva  heu- 

reu- 
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reufement  après  une  marche  aflez  longue. 
.  Maïs  à  peine  y  e'toît-îl  entré  qu'un  ennemi 
qu'il  ne  s'attendoit  point  à  ^rencontrer  nî  à 
combattre,  vînt  fe  préfenter  pour  lui  difputef 
le  trône.  C'étbit  Gaflendikan  fon  frère  aîné 
grand  vifir  du  Mogol ,  que  les  Anglois  avoient 
fufcité,  en  lui  repréfentant  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  &  de  fon  intérêt  de  venir  s'emparer 
d'un  royaume,  qui  lui  appartenoît  parle  droit 
de  fa  naiflance.  Il  s'avançoit  en  effet  de 
Delhi  avec  une  armée  formidable,  foiiténue 
des  Marattes  qu'il  avoit  a  fa  folde,  &  il  at- 
tendoit  de  jour  en  jour  le  fecours  qu'on  lui 
faifoit  efpérer  de  Madrafs  &  que  les  Anglois 
fe  préparoient  a  lui  envoyer.  Ils  avoient  fait 
jëquipper  des  vaifleaux  qui ,  chargés  de  muni- 
tions &  dé  troupes,  dévoient  débarquer  vers 
Suratte  pour  fe  rendre  à  Golconde,  Tout  en 
lin  mot  fembloit  préfager  que  la  diverfîon  fe^ 
roît  efficace:  les  émiffaires  qui  înondoîent  le 
camp  de  Salabetzingue  avoient  déjà  gagné 
une  partie  des  Seigneurs,  qui  n'attendoient 
que  la  préfence  de  Gaffendikan ,  pour  embras- 
fer  fon  parti  &  fe  déclarer  en  fa  faveur. 

M,  de  BufTi  qui  ne  pouvoît  manquer  de  {en-^ 
tir  la  conféquence  d'une  pareille  révolution 

Tgme  XIL  Partie  IL      L» 
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pour  fa  patrie,  n'épargna  aucun  effort  pour 
en  arrêter  le  progrès ,  &  fut  affez  heureux  ou 
afTez, habile  pour  en  déconcerter  tout  le  plan. 
Soit  hafard  ,  foit  une  fuite  de^   intrigues  fî 
communes  dans  ces  cours,  Salabetzîngue  ne 
tarda  pas  à  fe  voir  délivré  de  toutes  fes  crain- 
tes ,  par  le  moyen  de  fes  fem.mes ,  qui  avoient 
des  relations  &  des  correfpondances  avec  cel- 
les de  fon  frère.    Il  eut  bientôt  tout  l'avanta- 
ge fur  fon  compétiteur ,  &  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  Gaifendikan  fut  trou- 
vé mort  dans  fon  lit,  les  uns  difent  de  poi- 
{qxU-  ^  ^^s  autres  d'une  fièvre  qui  l'emporta 
en  peu  de  jours. 

Après  fa  mort,  fes  troupes  qui  fe  voyoient' 
fans  chef  fe  débandèrent  &  retournèrent  à 
Delhi,  à  l'exception  des  Marattes  qui,  n'é- 
tant pas  d'humeur  de  perdre  le  fruit  de  leur 
Campagne,  poulToient  leur  pointe  &neces- 
foient  de  harceler  l'armée  du  Vice-Roi.  Déjà 
ces  peuples  qui  font  la  feule  nation  belliqueu- 
fe  de  l'Inde  ,  &  qui  font  en  Afîe  ce  que  les 
SuilTes  font  en  Europe,  en  vendant  comme 
eux  leurs  fervices  aux  princes  qui  les  paient 
Î€ mieux;  déjà,  dis-je,  ces  peuples  par  leuf 
manière  de  conabattre,  qui  cil  de  fuir  &  en 
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fuyant  de  brûler  &  de  ravager  tout  le  pays, 
'  éommençoient    à  TafFamer ,    lorfque  M.   de 
Suffi  ,   qui    connoiffoit    rimportance    de   les 
avoir  pour  alliés  ,  &   qui  ménageoît  depuis 
long-tems  des  intelligences. fecrettes  avec  leur 
chef  nommé  Bagirao^   l'amena  enfin  au  point 
de  confentir  à  un  traité  de  paix  :  mais  en  mê- 
me tems  il  fit  fi  bien  que  ce  Général  déclara 
qu'il  ne  vouloit  traiter  ni  avec  le  Vice- Roi , 
ni  avec  aucun  de  fes  Miniflres ,  mais  unique- 
ment avec  Mr.   de  Buffi  ,    fur  la   bonne  -  foi 
duquel  feul  il  pouvoit  compter.     Cette  pré- 
tention, telle  injuri-eufe  qu'elle  dût  paroître 
au  Prince  &  à  la  nation ,   lui  ayant  été  ac- 
cordée, les  deux  Généraux  auxiliaires  s'abou- 
chèrent, &  l'alliance  fut  conclue  entre  Sala- 
betzingue  &  les  Marattes ,  au  moyen  de  quel- 
ques pays  qui  furent  cédés  à  ces  derniers  & 
qui  fe  trouvoient  pour  lors  à  leur  bienféance. 
Ce  traité  dont  M.  de  Buiîi  parut  le  feul  au- 
teur, &  où  l'un  &  l'autre  parti  trouvoit  fou 
compte,  les  lui  gagna  en  effet  tous  les  deux. 
Les  Marattes  lui  jurèrent,  ainfi  qu'à  la  na* 
tion  une  fidélité  inviolable ,  tandis  que  le  Vi- 
ce-Roi ,  ravi  de  fe  voir  délivré  de  pareils 
ennemis,  lui  accorda,  avec  toute  fa  conûm-^ 

h  z 
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ce,  le  nouveau  Serkar  de  Condavir,  grande 
Province  ,  ou  Gouvernement  conlîdérable  ^ 
pareil  à  celui  de  Mazulipatam ,  dont  il  n'efl 
éloigné  que  d'environ  dix-huit  lieues,  &  qui 
fut  abandonné  à  la  Compagnie  pour  les  frais 
de  la  guerre. 

,    Ces  opérations  terminées  avec  autant  de 
gloire  que  d'avantages  réels ,  les  troubles  pa- 
cifiés &  le  Roi  de  Golconde  affermi  fur  le 
trône  ,    M.  de  Buffi  crut  devoir  retourner  à 
Mazulipatam  ,  pour  y  prendre  des  arrange- 
mens  en  conféquence  :   mais  des  événemens 
•  qui  vinrent  à  la  traverfé,  l'obligèrent  bientôt 
à  quitter   cette  ville  &  à  retourner  au  plus 
Vite  à  fon  pofle.  Son  abfence  jointe  à  la  trop 
grande  confiance  de  l'Officier  qui  comman- 
doit  à  fa  place  venoit  d'y  mettre  les  intérêts 
de  la  France  dans  le  plus  imminent  danger. 
Les  Anglois  qui  n'avoient  pu  réuffir  dans 
l'affaire  de  Gaffendikan,  avoient  tourné  leurs 
Vues  du  côté  de  la  cour  de  Golconde.     Au- 
tant par  intrigue  que  par  argent,  ils  étoient 
venus  à  bout  de  corrompre  la  plupart  des 
miniflres  de  Salabetzingue ,  &  entre  autres 
le  Waquîl  ou  garde  des  fceaux,  nommé  Ro- 
komdolla ,  qui  faifoit  alçrs  ks  fonctions  de 
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premier  Miniilre.  Le  Vice -Roi  lui-même 
commençoit  à  adopter  les  fâcheufes  impres- 
fîons  qu'on  s'eiïorçoit  de  lui  infpirer  à  Vér- 
gard  des  François.  On  lui  faifoit  entendre 
que  ces  derniers  le  ruinoient  par  la  paie 
çonfidérable  qu'ils  exigeoient  pour  la  folde 
de  leurs  troupes  ;  que  fes  finances  étoient 
épuifees  ;  que  les  Anglois  au  contraire  of- 
ïiroient  de  lui  fournir  des  fecours  bien  plus 
confidérables  &  cela  gratuitenient ,  aux  Am- 
ples conditions  que  Ton  congédiât  les  uns 
&  que  ]*on  mît  les  autres  à  leur  place.  Ce 
projet,  qui  avoit  quelque  chofe  de  fpécieujc, 
îîc  laiflbit  pas  de  gagner.  Pour  Téxécuter 
plus  facilement,  Rokomdolla  avoit  déjà  trou- 
vé les  moyens  d'éloigner  les  François  d'au- 
près du  Nabab,  en  perfuadant  à  leur  chef, 
qu'il  ne  pouvdit  trouver  qu'à  Aiderabat  ou 
Golconde,  c'ed-à-dire ,  à  deux  cents  lieues 
de-lâ^  Targent  &  les  munitions  néceflaires 
pour  fon  armée.  En  un  mot  l'accord  étoit 
fait  avec  le  Général  de  Bombai ,  qui  de  voit 
iTiêniie  partir  avec  fes  troupes ,  ppur  fe  rendre 
à  Golconde,  &  la  partie  étoit  fi  bien  liée., 
qu'il  paroiflbit  que  tôt  ou  tard  l^s  François 
ne  pouvaient  iiùaque^  d'en  être  les  victimes. 

La 
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Ces  nouvelles  parvinrent  à  M.  de  Biiffi  ^ 
par  le  moyen  des  émiffaires  qu'il  avoit  à  la 
cour;  les  avis  lui  en  venoient  de  tous  côtés, 
&  on  ne  ceflbit  de  le  prefler  de  hâter  fon  re- 
tour, pour  rompre  les  mefures  de  fes  enne- 
mis: mais  une  lettre  du  Gouverneur  de  Ma- 
drafs,  qui  fut  interceptée,  &  dans  laquelle  il 
ofFroit  au  Nabab  deux  mille  hommes  &  mê- 
me de  l'argent,  acheva  de  le  confirmer:  en- 
fin ne  pouvant  douter ,  ni  du  deflein  que  les 
Anglois  avoîent  formé  de  le  fupplanter  auprès 
du  Vice  «Roi,  ni  de  la  mauvaife  foi  des  Mi- 
iiiflres  de  ce  Prince  dont  la  trahifon  dévenoit 
évidente ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens 
d'y  remédier  d'une  manière  eiEcace.  Le  pre- 
mier fut  de  renouer  &  de  publier,  même  avec 
affeélation ,  l'union  intime  qui  étoit  entre  lui 
&  les  Marattes ,  afin  d'intimider  par-là  le  par- 
ti de  ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Le  fe- 
■  cond  fut  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  Sa- 
labetzingue,  afin  de  le  ramener  &  de  le  con- 
tenir lui-même  par  fa  préfence. 

Il  partit  donc  en  conféquence  au  commen-  ' 
.cément  de  Juin  1753»  de  Mazulipatam,  me- 
nant avec  lui  un  détachement  qu'il  conduific 
^  Aiderabat,  capitale  du  Royaume  de  Gol- 
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çonde,  où  le  refle  de  fon  armée  rattendoît 
avec  impatience.  Il  n'y  prie  que  le  tems 
qu'il  lui  falloit  pour  la.  mettre  en  état  &  h 
munir  des  vivres  néceflaires ,  &  auiiitôt  il 
fe  mit  en  route  pour  aller  droit  à  Auranga- 
bat ,  grande  ville  du  même  royaume ,  où 
îe  Vice-Roi  étoit  retenu  comme  prifonnier* 
Le  bruit  de  fa  marche  ne  tarda  pas  long- 
tems  à  fe  répandre.  Le  bon  ordre  de  {qs 
troupes  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
que  la  renommée  fe  plaifoit  encore  à  gros- 
iir,  fon  habileté  jointe  à  la  haute  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife,  fes  liaifons  publiques  & 
déclarées  avec  les  princes  Maures  ;  mais  fur- 
tout  fon  intelligence  avec  Bagirao  &  les  Ma- 
rattes ,  tout  cela  caufoit  une  impreffioii 
étonnante  dans  les  efprits»  La  cabale  en  fut 
allarmée,  Rolcomdolla  fon  chef  craignant 
M,  de  Buffi  5  voulant  lui  cacher  fes.  intri- 
gues avec  le^  Angîois ,  de  peur  de  s'expo- 
fer  à  fon  reffentlment  ^  n'omit  rien  de  ce 
qu'il  crut  capable  ou  de  la  foutenir,  ou  de 
fe  difculper,  du  moins,  d'en  être  l'auteur^ 
îl  employa  tous  les  refforts  de  la  politique 
îa  plus  fourbe  &  la.  plus  rufée,  fuit  pou< 
arrêter  en  chemin  M.  de  BaS ,  foie  pour  lui 
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déguîfer  le  fond  de  fa  conduite:  mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles,  &  le  Commandant 
François  fe  donna  tant  de  mouvemens  que  , 
malgré  les  difSeultés  qui  fembloient  fe  multi- 
plier fous  fes  pas ,  &  la  difette  d*argent  dans 
laquelle  il  étoit,  fon  armée  fe  trouva  en  état 
de  continuer  fa  route  &  d'arriver  enfin  à 
fa  deftinatîon. 

Lorfque  M.  de  Buflî  fe  vit  à  quelque  diftan- 
ce  de  la  ville ,  il  prit  le  parti  de  mettre  au 
jour  &  d'entamer  le  projet  qu*il  avoit  formé. 
L'expérience  lui  avoit  fait  conrioître  que  Tu- 
nique moyen  d'aflurer  à  fes  concitoyens  la  fa- 
veur' du  Nabab  étoit  de  les  fixer  auprès  de 
lui  d'une  manière  irrévocable.  La  néceflîté 
de  les  foudoyer  venoic  de  fervir  de  prétexte 
aux  Anglois  pour  eflayer  de  fe  mettre  à  leur 
place  ,  &  il  voulut  lever  cet  obflacle.  Qua- 
tre provinces  voifînes  de  Mazulipatam,  dont 
Salabetzingue  ne  pouvoit  tirer  les  revenus, 
lui  parurent  un  objet  propre  à  faire  remplir 
fon  deflein.  Leur  donation  ,  en  fauvant  au 
Nabab  la  dépenfe  &  Tentretien  des  François 
qui  étoient  à  fon  fervice,  le  mettoit  en  mê- 
me tems  dans  le  cas  de  leur  donner  dans  fon 
royaumç  un  état  fixe ,  afin  qu'ils  fuflfent  actai- 
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thés  à  fa  perfonne ,  &  toujours  prêts  à  le  fui? 
vre  dans  fcs  expéditions.  II  prit  en  confé- 
quence  la  réfolution  d*en  tenter  la  dpnande , 
&  il  lui  parut  d'autant  plus  facile  de  parvenir 
à  cette  acquifition ,  qu'il  favoit  parfaitement 
que  le  IVaquil-Mohià ,  dont  elle  dépendoit , 
ne  cherchoit  qu^une  occaflon  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Il  envoya  donc  à  ce  Miniilre  un 
député,  pour  lui  notifier  fon  arrivée,  &  lui 
faire  toutes  les  proteilations  de  Teftime  &  de 
la  cordialité  la  plus  entière.  Ce  député  eut 
ordre  en  même  çenjs  de  négocier  auprès  de 
lui  la  ceiîîon  des  quatre  provinces  ,  fous  les 
motifs  que  je  viens  d'expofer.  La  négocia- 
tion ne  put  être  plus  heureufe ,  le  Waquîl^ 
Molouk  témoigna  ou  feignit  de  témoigner  le 
plus  grand  empreflement  pour  cet  accord. 
ïlen  accepta  la  proportion  avec  tout  Fagré- 
ment  poflîble  en  apparence ,  il  en  fît  même  la 
promelTe ,  &  Texécution  n'en  fut  différée  que 
jufqu'à  l-arrivée  de  M.  de  Buffi. 

Les  chofes  ainfî  préparées ,  cet  officier  ne 
penfa  plus  qu'à  doniier  {es  ordres ,  pour  difi- 
pofer  fon  entrée  dans  Aurangabat.  Il  la  fit 
avec  toute  la  pompe  &  l'appareil  capable  d'en 
impofer  en  de  pareilles  circonftances/    Tous 
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les  grands  de  k  cour ,  les  miniftres  &  Ra^ 
komdolla  lui-même  vinrent  au-devant  de  lui,, 
&  lui  firent  tous  les  honneurs  imaginables.  Sa  ' 
marche  fat  lente,  félon  Tufage  &  la  coutume 
de  ces  peuples.  Il  arriva  enfin  &  alla  defr 
cendre  au  palais  de  Salabetzingue ,  qui  le  re- 
çut avec  des  démonftrations  de  joie  &  de 
fatisfaftion  qu'on  ne  peut  exprimer.  Après 
les  cére'monies  ufitées  en  pareil  cas  ,  &  ks 
préfens  reçus  de  part  &  d'autre,  M.  de  Buffi 
prit  congé  du  Souba  ,  &  alla  reconduire  le 
înîniflre  régnant  à  fon  hôtel.  Ce  fut -là  que 
les  affaires  folides  fe  traitèrent.  Celle  dQ  h 
ceflîon  des  quatre  provinces  fut  bientôt  termi- 
née. Rokomdolla ,  qui  vouloit  fe  faire  un 
mérite  de  fa  facilité  ,  confentit  volontiers  à  - 
démembrer  de  la  Nababie  d'Aiderabat ,  les 
quatre  gouvernemens  de  Chicacol,  Ragimen- 
dry,  Elour  &  Condapelly  ou  Mouflafanagar. 
Cqs  quatre  provinces ,  dont  la  première  efl 
une  Nababie  ou  Serkar  de  prés  de  cent  lieues 
par  terre  dans  le  nord  de  Mazulipatam  ,  & 
îes  trois  autres  font  autant  de  gouvernemens 
qui  avoîent  dépendu  de  Golconde ,  furent 
données  en  ufufruit,  pour  payer  les  '[groupes 
Françoifes  dans  le  Décan  au  ferviçe  du  Ng- 
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bab;  G*eft  ce  qu'on  appelle  donner  en  Jagiik, 
c'eil-à-dire  ,  que  le  fond  appartient  toujours 
au  Souba ,  mais  que  les  revenus  &  la  régie  en 
font  abandonnés  aux' particuliers  qui  les  ob- 
tiennent. De  telle  façon  que  la  conceffion 
eût  lieu  ,  elle  étoit  très  avantageufe  ,  en  ce 
qu'elle  affuroit  aux  François  un  état  fixe  & 
folide ,  d'autant  plus  inconteflable  que  le  Mî- 
niflre  qui  y  avoit  confenti ,  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  s'engager  par  ferment  à  être  attaché 
à  la  nation.  'Ses  promefies  furent  acceptées 
&  la  réconciliation  parut  entière. 

Mais  M.  de  Buffi  ,  qui  fentoit  parfaîte- 
xnent  quels  étoient  les  motifs  fecrets  qui  l'a- 
nimoient ,  &  qui  connoifToit  d'ailleurs  le  fond 
de  fes  difpofitions ,  jugea  qu'une  pareille  con- 
vention ne  pouvoit  être  durable ,  tant  que  ce 
Miniftre  refteroit  en  place  ;  il  chercha  donc 
à  l'éloigner,  &  les  moyens  qui  lui  étoient 
nécefTaires  pour  y  parvenir  ,  lie  lui  furent  pas 
difficiles  à  rencontrer. 

Rokomdolla  de  fon  côté  ne  pouvoit  ignorer 
que  M.  de  Buffi  ,  étant  inftruit ,  comme  il 
i'étoit,  de  fes  menées  fecretes  avec  Iqs  An» 
glois ,  n'écoit  pas  homme  à  oublier  fltôt  fa 
çrahifon  ^  Se  h  réconciliation  qu'il  en  avoit 
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pbtenue  par  le  démembrement  d'une  portîoq 
çonddérable  du  royaume  né  lui  paroifToit  rien 
moins  que  folide.  M.  de  Buflî  fomentoic 
fous  main  fon  inquiétude  ;  il  afFeèloit  en  pu- 
blic de  lui  donner  toutes  les  marques  de  Tes^ 
time  &  de  la  confiance  la  plus  fincere,  tandis 
que  fes  émifTaires  ne  ceffoienc  en  particulier 
de  faire  entendre  à  ce  Minidre ,  qu'il  avoît 
tout  à  craindre  du  reffentiment  de  '  FOiEcier 
François  ;  &  que  fi  on  le  laiflbit  aftuellement 
tranquille  ,  c'eil  qu'on  favoit  bien  que  l'on 
trouveyoit  tôt  ou  tard  le  moyen  de  le  dépos- 
féder.  Ces  rapports  faifoient  d'autant  plus 
d'imprefTion  fur  fon  efprit ,  que  de  pareils 
procédés  étant  communs ,  ils  n'avoient  rien 
qi^  duflent  le  furprendre.  La  crainte  qu'il  en 
eut  lui  fit  prendre  les  devants  ,  &  il  réfolut 
de  fe  démettre  de  fa  charge  ,  fans  attendre 
qu'on  vînt  l'y  forcer.  M.  de  Buffi  eut  beau 
le  foUiciter  ea  apparence  de  conjferver  foa 
pofl:e ,  dans  lequel  il  Tafliiroît  qu'il  le  croyoit 
néceflaire  ,  ce  Miniilre  ,  timide  de  fon  natu- 
rel, ne  put  revenir  de  fa  peur ,  &  renvoya 
les  fceaux  au  Souba,  en  le  priant  de  nommer 
quelqu'un  plus  capable  que  lui  à  la  charge  de  . 
W^uil' Molouh    Sakbet^gue  renvoya  l'af« 
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faire  à  M.  de  Buffî  en  le  chargeant  de  pour- 
voir à  cet  emploi  :  mdé  quoique  ce  fût  ce 
qu  il  défiroit ,  il  fe  fit  prier  en  déclarant  que 
c'étoit  au  Souba  à  choifir,  dans  le  nombre 
de  fes  Seigneurs ,  celui  qu'il  jugeroit  le  plus 
digne  de  fa  confiance.  Il  en  arriva  ce  qu'il 
avoit  bien  prévu  ^  on  le  prefla  de  nouveau  de 
fixer  le  choix ,  &  il  le  fit  tomber  fur  Chana* 
vaskan ,  dont  l'attachement  pour  la  Nation 
Françoife  étoit  connu;  &  il  le  conduifit  lui- 
même  en  grand  cortège  chez  le  Nabab  ,  qui 
lui  confia  publiquement  radminiftration  des 
affaires,  &  le  revêtit  de  toute  fon  autorité, 
en  lui  recommandant  néanmoins  de  ne  te 
conduire  déformais  que  par  les  confeils  de  M. 
de  Bufîî ,  &  d'agir  de  concert  avec  lui  dans 
tout  ce  qui  pourroit  intéreffer  le  bien  de 
fon  royaume. 

C'eft  ainfî  que  cet  Officier  parvint ,  avec 
autant  de  fagacité  que  de  prudence ,  à  établir 
le  crédit  &  l'autorité  du  Nom  François  dans 
le  Décan ,  &  telle  étoit  dans  cette  partie  de 
l'Inde  la  pofition  où  ce  peuple  fe  trouvoit, 
lors  des  hoftilités  qui  ne  fe  font  terminées 
qu'en  le  dépouillant  entièrement  de  ces  pré- 
cieufes  acguifitions.    Il  ne  manquait:   alors 
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qu'une  chofe  à  ces  fuccês  ,    &  ç'auroit  été 
que  M.  Duplèîx  eût  pu  en  effet  ,   félon  le 
pouvoir  qu'il  en  a  voit  reçu  de  Salabetzingue^ 
&  comme  la  juflice  le  demandoit^  maintenir 
Sauderfaheb,  ou  placer  quelqu' autre  Seigneur 
à  fon  choix  dans  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince d' Arcatte  ;  mais  il  y  trouva  maiheureu- 
fement    un   obflacle    infurmon tablé    dans    la 
ârévolte  de  Mahamet-AIlikan  ^   fils  du  défunt 
Anaverdikan ,  qui ,  après  la  mort  de  Nazer- 
EÎngue  3    s'étoit  enfui  du  camp  &  retiré  à 
.Trichenapaly  pour  y  implorer  le  fecours  des 
Anglois  afin  de  fe  maintenir  dans  le  gouver- 
nement d'Arcatte,   où  ces  ennemis  naturels 
de  la  France  s'étoient  déterminés  à  le  foute- 
iiir,  fans  qu'il  ait  été  poffible  à  M.  Dupîeix 
de  détourner  cet  orage,  parce  que  le  Nabab 
de   Golconde  étoit  en  ce  tems  trop  occupé 
chez  lui  pour  s'en  éloigner ,  afin  de  mettre  la 
paix  dans  cette .  province.     Sans  cela  les  An- 
glois  qui  n'auroient  pu  être  f jpérieurs  en  for- 
ce ,   n'auroient  pas  entretenu  la  guerre  dans 
ce  gouvernement ,  &  l'intérêt  de  la  Compa- 
gnie Françoife  &  la  gloire  de  fa  nation  au- 
roient  été  dès  lors  portés  à  un  point,  dont  ii 
auroit  été  très  diificik  de  les  faire  defeendre. 
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Il  refaite  de  tout  ce  que  je  Viens  de  dire 
que  les  poiTelTions  obtenues  dans  ce  tems  par 
ja  Compagnie  Françoife  dans  le  Déeân^  & 
x^enant  de  la  généroiîté  des  Vice-* Rois  de 
Golconde  ,  ne  pouvoient  être  plus  légitime- 
ment acquifes,  puisqu'elles  provenoient  d'u- 
ne donation  libre ,  qui  étoit  elle-même  fon- 
dée fur  des  fervîces  importants ,  &  que  d'ail- 
leurs ,  eu  égard  aux  circonflances ,   on  n'a- 
voit  pu  refufer.    Il  en  refaite  de  plus  que 
c'étoit  moins  à  l'ambition  &  à  la  cupidité 
qu'on  dévoie  en  attribuer  la  demande  qu'en 
avoient  faite  les  François ,   qu'à  la  néceffité 
de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux  entre- 
prîfes  de  leurs  concurrens  dans  le  commerce , 
dont  la  politique  n'avoit  pour  mobile  que 
l'envie  d'inquiéter  ou  de  renverfer  même  les 
établifTemens  de  leur  nation  dans  l'Inde:  mais 
qui,  loin  de  parvenir  à  leur  but  s'étoient  au 
contraire  vus  les  dupes  de  leurs  intrigues ,  & 
etoient  devenus ,  pour  aînfî  dire  ,   les  pre- 
miers auteurs  de  l'accroiflement  &  de  l'éléva- 
tion des  François ,  qui  ne  firent  alors  que  pro- 
fiter de  l'oGcafion  de  s'agrandir ,  fans  préten- 
dre le  faire  au  préjudice  ni  contre  les  intérêts 
d'aucune  puiffance. 
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Telle  futTorigine  de  ces  Coiîceflîohs,  dont 
la  France  a  dû  fe  dépouiller  par  la  paix,   &  | 
dont  je  vais  rechercher  les  propriétés ,  Té-  f 
èendue  &  la  richeffe, 

€  H  A  P  I  T  R  E    IL 

Propriétés  ,  étendue  &  rîchejjes  des  Concejfions 
faîtes  aux  François  par   les  Vice -Rois  de 

Golconde: 


D 


EPUis  qu^ine  Compagnie  Françoife  avoîc 
fixé  dans  Tlnde  une  partie  de  fon  commerce 
la  plus  confidérabîe ,  elle  n'avoit  jamais  ob- 
tenu un  terrein ,   ni  des  domaines  aufîî  éten- 
dus, que  ceux  compris  dans  les  conceflîons 
que  lui  avoîent  rapidement  obtenues  les  trou- 
bles fucceffifs  arrivés  dans  le  royaume  de  Gol- 
conde.     Les  polTeflîons  qu'elle  a  aujourd'hui 
à  la  côte  de  Coromandel ,  même  en  fuppofant 
dans  le  meilleur   état  Pondichery  &  Karical 
même,  acquis  par  M.  Dumas   en  1739.  ne 
forment  pas  la  centième  partie  ni  des  rêve» 
nus  ni  de  Tutilité,  que  lui  avoit  procuré  le 
Gouvernement  de  Mazulipatam ,  avec  les  au- 
tres provinces  qui  y  étoient  annexées. 

Four 
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Pour  le  faire  comprendre  &  le  prouver 
ïî*une  manière  fenfîblé,  il  fuffira  d'expofer  eiî 
peu  de  mots;  premièrement  la  grandeur  & 
la  pôfîtioii  de  ces  domaines:  feCdndement  là 
matière  &  l'étendue  des  revenus  qui  s*y  per- 
cevoieht  par  la  France  :  troifiémement  enfiii 
k  qualité  &  l'avantage  du  commerce  qu'on 
y  peut  faire.         • 

Avec  ces  notion^ ,  que  je  partagerai  eh  au* 
tant  de  feélions  différentes  ,  pour  éviter  là 
confufioh ,  il  fera  aifé  de  conclure  qiie  la  Com- 
pagnie Françoife  de  l'Inde  ne  pouvoit  être 
dans  une  pofition  plus  brillante  >  plus  riche 
&  plus  fupérieure  à  celle  des  autres  nations^ 
îorfque  la  dernière  guerre  commenta. 

iS  E  C  T  î  O  N    L 

î)e  là  grândmr  £?  de  lâ  pofition  des  Domaines 
cédés  aux  François. 

Il  n'est  i^as  facile  dé  marquer  au  jufle  Té- 
tendue  des  diiférens  pays  accordés  fucceffive- 
ment  à  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  par 
les  Vice-Rois  de  Golconde.  L'on  peut  feu- 
lement dire  en  général  que  leur  union  pou* 
T$rm  XIL  Partie  IL  M 
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voit  donner  un  efpace  de  près  de  cent  quatre- 
vingt  lieues  du  Nord  au  Sud^  &  d'environ 
cinquante  à  foixante  dans  leur  plus  grande  pro- 
fondeur de  TEfl  à  TOueft,  favoir,  depuis  le 
Serkar  (/)  de  Nelourfervapelly  qui  termine 
le  Carnatte  ou  la  côte  de  Coromandel  dans 
le  Sud  de  Mazulipatam ,  jufqu'à  Ganjeau 
ville  maritime  dans  le  Nord ,  au  bord  de  la- 
quelle efl:  une  rivière ,  où  tous  les  bâtimens 
de  la  côte  viennent  charger  &  décharger 
leurs  marchandifes.  C'efl;  à  cette  ville  que 
commence  le  Royaume  de  Gatek ,  grande 
Nàbàbie  qui  dépendait  autrefois  de  la  Vice- 
Royauté  de  Golconde ,  mais  dont  les  Marat* 
tes  s'étant  emparés  en  1742.  ont  fait  un 
Royaume  gouverné  par  un  Prince  de  leur 
nation. 

Cet  efpace  immenfe  de  pays,  qui  peut  for- 
mer à  peu  de  chofe  prés  la  longueur  &  la  laf-- 
geur  du  Royaume  de  France ,  &  qui  porte  le 
nom  de  côte  d'Orixa ,  appartenoit  aux  Fran- 
çois, avec  toutes  les  villes,  tous  Iqs  bourgs  & 
villages  qui  s'enfoncent  au  loin  dans  les  terres, 
fi  Ton  en  excepte  quelques  comptoirs  qu'y 

(/)  Serkar  eft  une  généralité  qui  dépend  d'un  grand 
Gouvernement,  &  qui  en  a  pluIîeiHrs  petit  fous  lui. 
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âvoîent  les  Angloîs  &  les  Hollaiidois.  Tou- 
tes ces  tiches  polTéfîîons  àvôient  fait  partie 
du  Royaume  de  Golcondé,  qui  n'efl:  lui-même 
qu'une  dépendance  des  vaftes  Etalts  du  Mogol , 
<jui  font  partagés  eri  pluOeufs  grands  Royau- 
mes qui  relèvent  de  ce  Souveraiii  &  lui  paient 
tribut. 

Depuis  rinvafîoii  &  les  conquêtes  de  Thi- 
ihas-KouJikan  dans  cet  Empire,  tous  les  Vice^ 
Rois  de  ces  différens  Royaumes  ont  cherché  à 
fe  rendre  indépendans  chacun  dans  leur  gou- 
vernement.    Celui  de  Golconde  en  particiî- 
lier,   en  cônfervant  encore  quelques  marques 
de  foumîflîon  enVers  lé  Mogol ,  comme  dé 
battre  monoie  à  fon  titre  &  de  fe  nommef 
fon  efclave,  cfl:  parfaitement  maître  chez  lui. 
Son  royaume  comprend  toute  cette  partie  dd 
la  Prefquifle  de  flnde  eh  deçà  du  Gange  ^ 
qu'on  nomme  le  Décan;  &  il  efl  divifé  eii 
plulîeurs  grandes  Provinces  ou   dépàttemens 
gouvernés  par  des  FoJJidars ,    ou  intendaiis  ^ 
qui  font  comme  les  fermiers  du  Vice  -  Roi  j 
obligés  de  lui  envoyer  tous  les  ans  le  produit 
&  le  revenu  des  tertes  qu'ils  tiennent  à  ferme 
du  Souverain.     Mais  par  une  fuite  de  Titidé^ 
pendance  qui  s*efl  établie  &  qui  règne  par^ 
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tout  dans  ces  contrées ,  ces  fortes  d'ofEciers 
fubalternes,  non  moins  avides  que  leurs  maî- 
tres, étant  éloignés  de  la  cour,  parviennent 
înfenfiblement.à  fe  rendre  abfolus  dans  leurg 
départemens,  pillent  les  peuples ,  s'appro- 
prient la  plus  grande  partie  des  revenus  , 
dont  ils  n'envoient  au  Vice-Roi  que  ce  qu'ils 
veulent  bien  lui  faire  tenir. 

Ce  font  ces  efpeces  d'ufurpations  domeili* 
ques  qui ,  jointes  à  la  mauvaife  police  du 
royaume,  font  caufe  que  les  Souverains  font 
prefque  toujours  en  guerre  dans  leur  propre 
pays ,  parce  qu'ils  font  fans  cefle  obligés  d'a- 
voir recours  à  la  force  pour  fe  faire  payer. 
Cette  fituation  précaire  devient  encore  plus 
embarrairante,lorfque  la  Souveraineté  a  difFé* 
rens  concurrens.  'C'efl  dans  cette  fituation 
que  ceux  d'entre  eux  qui  trouvèrent  dans  les 
François  une  refFource  facile  contre  la  négli- 
gence de  leurs  vaflaux  ,  fe  déterminèrent  à 
s'en  attacher  la  nation ,  en  lui  abandonnant 
les  Provinces  dont  je  viens  de  parler  ,  &  en 
cédant  pour  cela  aux  circonflances  dont  le 
premier  Chapitre  contient  le  détail. 

La  totalité  de  ces  concelîîons ,  forme  non 
feulemeût,  comme  je  l'ai  dit >  un  pays  con- 
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iîdérable:   mais  leur  fituation  efl  encore  des 
plus  avantageufes.     Il  femble  que  la  nature 
4ait  pris  plaifir  à  les  fortifier  &  à  les  mettre 
de  toutes  parts  à  l'abri  des  incurfions  qu'elles 
auroient  pu  eflliyer.    Elles  font  bordées  d'ua 
côté  par  la  mer  y  &  -de  l'autre  elles  font  fer- 
mées par  une  chaîne  de  montagnes,  qui  for^ 
ment  une  barrière  inacceifible ,  contre  laquel^ 
îe  toutes  les  forces  conjurées  du  Décan  ne 
feroient  que  d'inutiles  tentatives.      On  fe  le 
perfuadera   facilement  fi  Ton  a  la  moindre 
notion  de  la  mauvaife  difcipline  des  troupes , 
<&  du  peu  de  connoiflance  que  ceg  peuples 
ont  5    furtout  dans  Tart  de  la  guerre,   qu'ils 
paroiffent  incapable  de  pofîeder  jamais. 

Les  Marattes  qui  fe  font  introduits  par- . 
tout ,  n'ont  jamais  ofé  y  pénétrer ,  parce  que  , 
pour  y  arriver,  il  faut  traverfer  près  de  cin- 
quante lieues  de  bois  d'épines,  où  l'on  ne 
trouve  que  quelques  fentiers  propres  à  peine 
à  laifler  pafler  deux  cavaliers  de  front.  U 
îi'exiile  que  trois  principaux  défilés  ou  gor- 
ges par  où  l'on  puilTe  entrer  dans  le  pays. 

Le  premier  appelle  Befouars  eil  litué  en 
venant  de  Golconde,  à  l'oueft  de  Mafulipa- 
C^ni  j(  fur  le  bord  du  Crichena,  grand  fleuve^ 
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qui  traverfe  toute  cette  côte  dans  la  parti^ 
du  midi ,  &  qui  prend  fa  fource  dans  les  mon"* 
tagnes  Malabarres.  Le  fécond  nommé  Pa^? 
trautfa-Badra-Chelum,  en  venant  du  même 
lieu,  eft  environ  au  Nord-Oueft  çntre  Elour 
&  Regimendry,  deux  Provinces  au  Nord  de 
Mazulxpatam.  Le  troifieme  enfin  en  tirant 
vers  le  Nord,  eft  précifement  fur  le  chemin 
qui  conduit  au  Royaume  de  Catek.  Il  efl; 
vrai  que  le  côté  du  Carnatte ,  dans  le  Sud  de 
Mazulipatgm,  fe  trouve  ouvert*  mais  Ton  y 
rencontre  dps  obflacles  confîdérables  par  le 
concours  de  plufieurs  grandes  rivières ,  &  en^ 
tjr'autres  de  celle  de  Gondigama,  furlebord^ 
de  laquelle,  on  peut,  comme  je  le  dirai  par 
la  fuite  ,  former  un  établiflement  propre  à 
fournir  de  ce  côté  une  barrière  capable  feule 
de  défendre  la  frontière. 

Ces  notions  générales  une  fois  établies,  je 
vais  donner  une  idée  de  chacune  de  ces  çon^ 
ceffions.  Leur  defcription  fuîvra  l'ordre  &  Is^ 
datte  de  leur  donation,  c'eft- à-dire ,  que  je 
les  prendrai  fuivant  le  tems  où  elles  ont  été 
abandonnées,  de  manière  cependant  à  ne  m'é- 
carter  que  le  moins  que  je  pourai,  de  Yen' 
chaînement  qu'elles  peuvent  avoir  enfembîe , 
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ce  qui  forme  ua  objet  de  plufieurs  p^s  coii- 
fidérables,  que  Ton  peut  divifer  en  fept  dé- 
partemens:  favoir,  de  Mazulipatam  avec  f^s 
environs,  de  Narzapoiir,  de  Tlfle  de  Divy, 
de  Devracota,  du  Serkar  de  Nîzampatnam , 
de  Condavir  &  enfin  des  quatre  Provinces  du 
Nord,  dont  je  vais  décrire  la  fîtuation  &  les 
propriétés  refpeftives. 

Article    I. 

Département  de  MazitUpatam  Êf  de  fes  dêpen^. 

dances. 

Il  n'est,  je  crois,  perfonne  qui  n'ait  en- 
tendu parler,  de  la  ville  de  Mazulipatam, 
ou  qui  du  moins  ne  la  connoiffe  de  réputa- 
tion. Cette  ville  efl  fituée  par  feize  degrés 
&  quelques  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale ,  &  étoit  avant  la  dernière  guerre  les 
chef  lieu  des  EtabliiTemens  François  à  la  côte 
d'Orixa,  lorfque  depuis  la  paix  de  1763.  cet- 
te nation  n'y  poffede  plus  que  la  Loge  qu'el^ 
le  y  avoit  avant  1749^ 

La  fîtuation  de  cette  ville  l'avoit  rendue 
autrefois  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  que 
J*.  partie,  connue  fous  le  nom  de  l'Indauflan, 
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faifoit  avec  le  royaume  de  Bengale ,  la  Per^ 
fe,  &  toutes  les  côtes  de  TEftj  c'eft-à-dire'^ 
toutes  les  côtes  qui  font  oppofées  &  vis-à- 
vis  de  celles  de  Coromandel  &  d'Orixa,  com- 
me Merguy,  Achem  &  le  royaume  de  Siam. 
Son  abord  jadis  fi  fameux ,  qui  avoit  été  dé- 
truit par  la  tyrannie  du  Gouvernement  Maure, 
avoit  pris  une  nouvelle  vie  :   &   auroit  pu 
redevenir  floriflant  fous  celui  des  François. 

Elle  Cil  aflez  bien  fortifiée ,  &  fe  trouva 
même  munie ,  eîi  cas  de  fiege,  par  une  dé- 
jfenfe  que  la  nature  elle-même  a  formée,  étant 
entourée  d'un  côté  par  une  rivière,  &  de  la 
vafe  qu'il  eft;  difficile  de  franchir ,  &  environa 
liée  de  l'autre  p^r  des  marais  falans,  fur  lest 
quels  il  n'eft  pas  poflîble  d'afleoîr  une  tranr 
çhée;  Tout  le  terrein  qui  borne  cette  ville, 
a'efl:  qu'une  lande  itérile  &  marécageufe  fur 
laquelle  on  peut  à  peine  creufer  la.  profon- 
deur d'un  pied  fans  y  rencontrer  Feau:  quant 
à  la  rivière  qui  la  baigne,  &  qui  pour  cela 
prend  le  nom  de  rivière  (ic  Mazulipatam ,; 
elle  va  fe  rendre  à  quelques  pas  de -là  dan$. 
la  mer,  &  forme  l'embouchure,  où  les  vais-- 
féaux  fe  déchargent  pour  entrer  dans  la  ville, 
dont  les  dedans  font  aflez  désagréables  Se  iriai 
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çonflruîts.^  Ùm  y  très  mal  iain;  Ton  n'y 
trouve  nî  em,  ni  vivres  qu'il  faut  aller  cher- 
cher à  une  demi -lieue,  ainf^  que  le  bois  à 
brûler  qui  fe  tire  ordinairement  de  Flfle  de 
Divy.  Quelque  grands  que  paroiiTent  ces  in- 
çonvéniens,  il  eft  facile  d'y  remédier,  &  l'on^ 
en  peut  faire  d^fparoître  la  plus  grande  par- 
tie. Ce  que  rindolence  ou  F  incapacité  des 
gens  du  pays  n'a  pu  faire ,  la  force  de  l'art 
&  de  l'induilrie  européenne  pourroit  Texé- 
Guter,  comme  je  le  montrerai  dans  le  réful- 
tat  de  cette  diiTertation, 

Cette  ville   e{^  peuplée  en  partie  par  des: 
Gentils  &  en  partie  par   des  Mahométans,. 
qui,  les  uns  6;  les  autres,  font  occupés  à  dif- 
férens  commerces  de  terre  &  de  mer.     L'on 
y  trouve  un  grand  nombre   d'ouvriers  pro-' 
près  à  çoiites  fortes  d'ouvrages  :  quantité  de 
Sao^ars ,   elpece  de  fe6le  du  royaume  de  Gii' 
zaratte ,  dont  la  bonne  -  foi ,  le  crédit  &  les? 
richeffes   font   en   recommendation   dans    le^ 
pays.  lis  font  1^  banque  3  &  l'objet  principal 
de  leur  conimerce  efl  de  faire  valoir  leur^r-- 
gent,  en  le  prêtant  à  intérêt  aux  négocians; 
ils  eiitrent  dans  les  çonfeils  des  princes,  qui 
prennent  leurs  avis  &  auxquels  ils  prêtent  de 
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l'argent  jdans  Toccafion  ;  ils  ont  des  corref'^ 
pondances  par -tout,  &  c'efl:  à  eux  qu'on  s'a- 
greffe  pour  faire  des  remifes  dans  les  endroits 
où  l'on  veut  faire  pafler  des  fonds.  L'on  y 
trouve  auiji  des  Brames  qui  compofeiit  k 
jfede  la  plus  noble  entre  les  Gentils  ,  dont 
quelques-uns  font  lettrés,  &  d'autres  fe  lî- 
yrent  au  commerce  •  des  Gemidars  ou  def- 
çendans  d|es  anciens  princes  du  pays ,  aux- 
quels le  Gouvernement  Maure  a  confervé  en° 
ço^re  quelques  légers  apanages  qu'ils  tiennent 
à  titres  de  fiefs  mouvans  de  la  couronne  ;  des^ 
Patanes ,  dont  la  nation,  efl  ui^e  Sefte  Maho- 
métane  exiftante  fous,  un  roi  prçs  de  la  Mo;» 
narchie  de  Dély:  elle  efl:  très  adonnée  au 
négoce  ,  &  fait  prefque  feule  le  commerce 
de  foieries  &  les  principaux  armemens  qu'oi^ 
voit  à  la  côte.  Enfin  l'on  y  voit  des  Mar- 
chands Arméniens  qui  n'ont  commencé  à  s'y 
çtablir  qu'après  que  les  François  eurent  ét4 
en  poffeffion  du  gouvernement  dp  ce  pays. 

Avant  cette  époque,  les  Holl^ndo^  y  oor 
cupoient  une  Loge  magnifique,  qui  fer  voie 
au  débouché  de  leur  commerce  :  mais  ils  l'ont 
abandonnée  au  mois  de  Novembre  1750.  pouir 
aller  former  ,  fur  le  bord  de  J^  mer ,  à  (ix. 
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lieues  d'Yanaon ,  un  autre  comptoir  princ^* 
pal,  appelle  Caquinara  qu  Jagarnat-Pouro- 
mi  ;  &  ils  n'ont  laifle  dans  celui  de;Mazu- 
lipatam  ,  qu'un  Employé  &  quelques  P^ons, 
pour  veiller  à  la  garde  de  leurs  bâtimens. 

Dans  ce  tems  les  Anglois  y  avoient  aufll 
ijn  compto^•  dont ,  lors  de  la  dernière  guer- 
re ,  il  ne  leur  refboit  que  le  terrein  &  les. 
inafures.  Il  y  a  voit  près  de  cinquarite  ans 
qu'ils  Favoient  démoli ,  &  qu'ils  en  avoient 
pris  les .  décombres ,  pour  çonftruire  celui  de 
Madépalum ,  dans  le  voifînage  de  Narzapour  : 
mais  la  paix  de  1763.  a  donné  à  cette  nation 
toute  la  faveur  qu'entraîne  la  Souveraineté. 

Cette  ville  n'a  qu'une  feule  ôç  unique  por- 
te, flanquée  de  deux  baftions  en  terre.  El- 
le donne  fur  un  large  pont ,  qui ,  malgré  l'e'- 
loge  pompeux  que  Yavernier  en  fait  dans  k 
récit  de  ks  voyages ,  n'efl:  formé  que  de  mau- 
yaifes  planches ,  &  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long.  Il  paroît  avoir  été  conflruit 
pour  la  facilité  des  voyageurs  qui ,  fans  cela , 
feroient  obligés  de  marcher  dans  de  la  vafe. 
D'un  côté  &  à  la  gauche ,  l'on  apperçoit  une 
quantité  de  marais  falans ,  appelles  commu- 
nément les  Salines  de  Mazulipajtam  ;  de  Vm- 
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tre  côté  &  à  la  droite  efl  la  plaine  ou  le 
grand  chemin  qui  va  à  Narzapour  ;  tels  font 
à  -  peu  -  près  les  dehors  de  Mazulipatam  qui , 
comme  on  le  voit  ,  n'ont  rien  de  gracieux: 
mais  en  récompenfe  tout  ce  qui  forme  fes  dé-? 
pendances  a  quelque  chofe  de  plus  riant. 

En  effet ,  après  être  forti  de  la  ville ,  & 
au  bout  du  pont  dont  je  viens  de  parler. 
Ton  trouve  plufieurs  Aidées  ou  villages  unis 
fur  une  même  ligne  horifontale ,  en  face  de 
la  ville  s  &  qui  font  appelles  commmuné- 
ment,  les  Pettes  d'Iv^ougoudour  ,  nom  de  h 
principale  Aidée.  Ces  Pettes  ou  villages  font 
comme  les  fauxbourgs  de  Mazulipatam,  & 
c'efl  où  les  principaux  habitans,  Saokars  & 
autres  ont  leurs  maifons  de  campagne ,  dans 
lefqueljes  ils  demeurent  habituellement ,  ne 
venant  à  la  ville  que  lorfque  le  befoin  de 
leurs  affaires  ou  l'intérêt  de  leur  commerce 
les  y  appelle,  C'efl  dans  cet  endroit  que  les 
Foffedars  ou  gouverneurs  de  la  province  faî- 
foient  autrefois  leur  réfîdencej  préférant  ce 
féjour  à  celui  de  Mazulipatam,  On  doit  en 
effet  avouer  que  Texpolîtion  d'Ivougoudour 
eft  très  faine  ,  l'air  y  eH  pur  &  le  payç 
agréable.    L'en  y  a  çonftruit  en  conféquefl- 


DANS  l'Inde  avant  la  guereè.    iSj 

ce  des  bâtimens  qui  fervent  d'hôpital  aux 
malades  qu'on  y  tranfporte.  En  un  mot,  ces 
villages  font  pour  la  ville  de  Mazulipatam 
de  la  dernière  reflburce  ,  &  l'utilité  qu'elle 
en  retire  efl  évidente ,  puifque  c'efi  de  -  là 
qu'elle  emprunte  tous  fes  vivres  &  qu'elle 
fait  venir  fes  munitions  &  l'eau  dont  elle 
manque  totalement* 

A  deux  lieues  dans  TOuefl:  de  la  rnême 
ville,  l'on  rencontre  deux  grands  Paraganés 
ou  bourgs ,  nommés  Gondour  &  Adouma- 
nar,  fitués  fur  le  grand  chemin  qui  conduit 
à  Golconde*  Je  ne  faurois  marquer  au  jufle 
leur  étendue  :  mais  l'on  peut  dire  que  les  do- 
maines qui  en  dépendent  forment  un  très 
beau  pays ,  que  l'on  eft  obligé  d'afFermen 
Leur  pofition  efl:  des  plus  favorables  par  la 
quantité  prodigieufe  de  vivres  &  de  marchan- 
difes ,  qui  fe  tranfportent  fans  cefle  ^  foit  de 
Golconde  à  Mazulipatam ,  foit  de  Mazulipa* 
tam  à  Golconde.  Cet  endrait  efl:  en  effet 
comme  le  pafl^age  qu'il  faut  néceflairement 
traverfer  pour  fe  rendre  réciproquement  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  villes,  L'avantage  de 
cette  pofition  cohfifl:e  dans  le  revenu  confî- 
dérable  qui  provient  des  différens  droits  que 
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Ton  levé  fur  toutes  les  mardhatidifeç  ôu  déiî- 
rées  qui  palFent  fui*  le  terreiri. 

Plus  loin,  mais  toujouh  dans  TOuefl:  dé 
Mazulipatam  en  tirant  néanmoins  vers  le 
nord,  c'eft-à-dire,  à  ûx  lieues  Nord- Oueft 
de  cette  ville ,  fe  trouvent  encore  deux  aii- 
tl-es  Paraganés,  qui  portent  les  notns  deTô- 
medy  &  Pedana.  Leur  étendue  peut  formeÉ* 
un  pays  d'environ  dix  à  dduie  lieues  de  cir- 
conférence. Il  efl  pareillement  affermé  ,  à 
rexception  de  quelques  Salines  appellées  les 
Salines  de  Pendrek,  dont  la  régie  a  toujours 
été  annexée  à  la  direélion  dé  celles  de  Ma-^ 
zulipatam.. 

Enfin  à  dix  lieues  dans  TOueft  de  la  mê- 
me ville ,  en  tirant  toujours  vers  le  Nord , 
fe  trouvent  les  deux  Paraganés  de  Tondouir 
&  Bondara  ^  qui  ne  font  pas  moins  confidé* 
râbles  que  les  précédens ,  îii^is  comme  lem? 
proximité  de  Narzapour  avoit  engagé  à  les 
comprendre  &  incorporer  dans  ce  dernier  dé- 
partement, je  mécontenterai  de  les  nommei* 
ici  ;  en  faifant  obferver  feulement  que  tous 
ces  Paraganés  ou  bourgs  font  comme  autant 
de  chefs- lieux,  qui  tous  ont  dans  leur  dé- 
pendance une  multitude   innombrable  d*Al* 
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dées  ou  villages,  fous  lefquels  font  pareille- 
ment un  nombre  indéterminé  de  Paleums  ou 
petits  hameaux  qui  en  relèvent. 

Tel  efl  en  racourci  le  tableau  des  dépen- 
dances de  Mazulipatam ,  lefquclles  prifes  de^ 
puis  la  partie  occidentale  jufqu*à  la  partie 
feptentrionale  de  cette  ville  ,  forment ,  com- 
me on  le  voit,  un  arrondiflement  parfait ,  qui 
fe  termine,  ou  plutôt  qui  continue  jufques  à 
la  province  de  Narzapour  ,  qui  efl:  le  fé- 
cond département  dans  lequel  je  vais  entrer* 

Article      IL 

Département  de  Narzapour, 

Ce  second  département  augmenté  ,  com- 
me on  vient  de  le  voir,  des  deux  Paraganés 
de  Tondour  &  Bondara  ,  efl  fitué  à  quinze 
ou  feize  lieues  environ  dans  le  Nord  de  Ma- 
zulipatam ,  &  les  François  l'ont  toujours  tenu 
en  régie  ,  à  raifon  des  terres  qui  font  d'un 
grand  rapport  ,  &  dont  leur  gouvernement 
vouloit  encourager  la  culture. 

Il  n'efl:  pas  facile  d'apprécier  au-jufle  Vé' 
tendue  ni  de  fixer  les  limites  de  ce  départe- 
ment; &  la  difficulté  provient  de  farrange-. 
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ment  bifare  de  ces  provinces.  Il  y  a  en  eiF- 
jFet  plufieurs  Aidées  bu  villages  d'un  diftrift 
qui  font  enclavés  d?ns  un  autre  >  ce  qui  fut 
dans  l'origine  une  fuite  de  la  politique  des 
anciens  rois  gentils  qui,  fe  méfiant  naturel- 
lement chacun  de  leurs  voifins  ^  trouvoieiit 
dans  le  mélange  de  ces  pofrefTions  refpedî- 
ves  ,  un  moyen  fur  de  fe  tenir  en  bride,  & 
de  fe  garantir  mutuellement  les  uns  des  autres. 

Il  en  efl:  de  même  dans  toutes  les  autres 
j)arties  des  domaines  dont  les  Vice -Rois  de 
Golconde  avoient  enrichi  les  François,  je 
ne  faurois  donc  donner  de  notions  fixes  de 
rétendue  géographique  de  chacune  en  partît 
culier.  Si  j'avois  pu  avoir  communication  du 
plan  terrier  que  M.  Dupleix  en  avoit  fait 
faire  ,  j'y  auroîs  trouvé  les  éclaircifTemens 
qui  me  manquent  &  je  les  aurois  communi- 
qués au  leéleur. 

La  principale  Aidée  de  ce  Département  efl 
Nazarpour  qui  efl  le  chef-  lieu ,  fitué  fur  le 
bord  d'une  rivière  qui  porte  le  nom  du  vil- 
lage &  efl  un  bras  du  grand  fleuve  Goda- 
vry ,  qui  traverfe  toute  cette  côte  dans  la 
partie  du  Nord,  &  prend  fa  fource  ainfî  que 
le  Crichena  dans  le  fond  des  moatagnes  Ma- 
ta- 
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labarres.  La  rivière  qu'il  forme  à  Narzapour 
efl  très  commerçante  &  continuellement  fré- 
quentée par  une  quantité  de  bâtimens  étran- 
gers qui  y  entrent  ou  qui  en  fortent  avec 
leurs  chargemens. 

C'efl  précifément  dans  le  voifinage  de  cet- 
te rivière  que  les  Anglois  avoient  conflruic 
leur  Loge  de  Madepalum  que,  félon  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut ,  ils  avoient  formée  des  dé- 
bris de  celle  de  Mazulipatam ,  &  qu'ils  fu- 
rent par  la  fuite  obligés  d'abandonner ,  pour 
avoir  foutenu  la  révolte  de  Mahamet  -  Allîcan 
qui  fe  maintint  néanmoins  dans  le  gouverne» 
ment  de  la  province. 

En  effet  le  Vice -Roi  de  Golconde,  irrité 
de  leur  conduite  &  de  leurs  mouvemens  dans 
la  province  d'Arcatte ,  avoit  donné  ordre  à  . 
tous  les  gouverneurs  de  province,  &  en  par- 
ticulier à  celui  de  Ragimendry,  de  les  chafFer 
de  la  côte  &  de  détruire  leurs  établilTemens  : 
mais  ayant  été  avertis  à  tems ,  ils  prirent 
leurs  précautions,  ils  abandonnèrent  leur  Lo- 
ge de  Madepalum,  fe  retirèrent  fur  le  bord 
de  la  mer  dans  le  Nord -EU  de  la  rivière  de 
Narzapour ,  &  s'emparèrent  d'une  iOe  voifî- 
m  nommée  Baudamoarilanta,   qui  leur  parut 
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Tendroit  le  plus  convenable ,  foit  pour  fe 
iftettre  à  l'abri  de  toute  infulte  ,  foit  pour 
être  à  portée  eux-mêmes  de  s'éloigner  en 
cas  qu'on  eût  deflein  de  les  pourfuivre:  mais 
ils  n'y  furent  pas  expofés,  parce  que  le  gou- 
verneur qu'ils  avoient  fu  gagner  &  qui  les  fa- 
vorifoit,  n'eut  garde  de  les  inquiéter  dans  ce 
nouvel  établiffement ,  &  ils  le  conferverent 
jusqu'au  moment  où  les  François  entrèrent 
en  pofTeffion  du  gouvernement  de  Ragimen- 
dry ,  dont  cette  ifle  eil  une  dépendance.  Us 
imaginèrent  aloh^  pour  s'y  maintenir,  de  la 
fous -affermer  d'un  fameux  Gemidar,  qui  étoit 
lui-même  un  des  principaux  fermiers  de  la 
Compagnie  Françoife  dans  cette  province. 
Cette  poITeiTion  précaire  a  duré  jafqu'à  ce  que 
la  paix  de  1763.  en  dépouillant  ks  François 
de  toutes  leurs  nouvelles  acquifitions^  lésait 
mis  à  l'abri  de  toute  inquiétude. 

Le  territoire  de  ce  département  efl:  très 
fertile  ;-  les  terres  ,  félon  le  langage  des  In- 
diens, font  de  k  première  forte,  &  en  gé- 
néral tous  les  pays  du  Nord  font  d'un  beau- 
coup meilleur  produit  que  les  autres.  L'on 
recueille  à  ÏSIarzapour  une  quantité  de  très 
beau  ris ,  &  c'efl  le  feul  endroit  où  ii  croifle 
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des  cocotiers,  arbres  très  rares  à  la  côte  d'O- 
rixa,  '&  qui  ne  font  connus  qu'à  la  côte  dé 
Goromandeî. 

'  Telles  font  les  propriétés  &  retendue  des 
domaines  particuliers  qui  compofent  une  par- 
tie du  gouvernement-  de  Mazulipatam  du  cÔî- 
té  du  Nord.  ^  Ceux  qui  y  font  joppofés  &  qui 
font  fitués  daps  la  partie  du  Sud,  'ne  font  pas 
înoins  conlidéiables ,  &  je  vais  en  commeia* 
cer  la  defcription  par  rifle  de  Divy.  :''•>•  )'r 

A    11    T    I    C    L,  E        IIL 

Département  de  VlJJ-e  de  Divy^ 

Cette  Me,  comme  on  peut  le  voir  fur  lâ^ 
carte,  eil  fitué  dans  le  Sud  -  Oueft  .deMa^iî* 
iipatam.  Elle  efl:  formée  d'un  côté  par  lai 
mer  &  de  factte  par  le  fleuve  Crichena  qui, 
venant  à  -fe  divifet  en  deux  braiidies  -^  em-* 
brafTe  un  pays  d'environ -iringt  cinq  lieues  de 
circonférence.  il.îr  cinq  à  fixde  diamètre,  & 
va  enfuite  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  em^ 
bouchures  allez  inégales  5*  dont  la  ^  première , 
fituée  dans  le  Nord -Efl  de'  riile,  fe  nomnie 
Ampfaldivij  '&  l'autre  ^  dai?s  le  Sud  -  Ouefl  de 
k  même  lilel,  .où  fe. trouve  le.  vérirabk  lie 
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du    Crichena  ,    efl:   appellée  communément 
Tembouchure  de  Chipîer.    Ce  fleuve  de  plus 
fe  divife  encore  autour  de  Tlfle,  en  cinq  ou 
iîx  bras ,   qui  forment  autant  d'entrées  pour 
y  arriver.     L'un  d'entre  eux  donne  dans  la 
rivière  même  de  Mazulipatam,  en  forte  que, 
de  cette  ville,  on  peut  aller  à  Divy  par  trois 
endroits  ou  chemins  différens:  premièrement 
par  mer ,  en  fe  rendant  en  rade  pour  côtoyer 
l'enfoncement  de  Mazulipatam ,  &  entrer  en- 
fuite  dans  l'embouchure  de  Camparlagary  ;  en 
fécond  lieu   par  la  rivière  de  Mazulipatam, 
en  entrant  dans  le  bras  qui  communique  à  la 
branche  fupérieure  du  Crichena;  &  enfin  par 
terre  ,    au  moyen  d'un  gué  ou  fec ,   qui  fe 
trouve  à  fix  lieues  de  diftance  de  Mazuli- 
patam ,  dans  le  point  précis  de  la  divifîon 
du  Crichena ,  &  qui  fe  trouve  découvert  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année,  ne  fe  rem- 
pliflant  qu'au   tems  où  arrivent  les  inonda- 
tions réglées  de  ce  fleuve  ,  dont  je  parlerai 
par  la  fuite. 

Cette  ifle  étoit  prefque  déferte,  lorfque  les 
François  en  prirent  poiTeflion,  au  mois  de 
Février  175 1.  lls^ne  négligèrent  rien  pour  la 
repeupler,  en  y  attirant  des  habitans,  &ils 
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y  avoient  afiez  bien  réuflî ,  tant  que  les  pays 
d'au-delà  du  fleuve,  favoir  ,  Devracota, 
Nifampatnam  &  Condavir ,  trois  provinces 
ou  gouvernemens  de  la  dépendance  de  Ma- 
zulipatam ,  ont  reflé  fous  le  Gouvernement 
Maure;  mais  depuis  la  fin  de  1752.  tems  où 
tous  ces  pays  ont  été  unis  fous  FAdminiflra- 
îion  Françoife,  il  n'a  plus  été  pofîlble  d'en- 
gager les  peuples  de  ces  derniers  endroits,  à 
quitter  leurs  habitations,  pour  fe  tranfporter 
à  Divy.  Ils  ont  mieux  aimé  relier  dans  leur 
pays,  que  de  fe  tranfplanter  dans  une  ille, 
dont  le  féjour  ne  leur  avoit  paru  précieux 
que  par  un  appas  qui  leur  devenoit  commun 
avec  elle. 

Au  furplus  Tair  qu'on  refpire  à  Divy  efl 
pur  &  fon  terroir  eft  excellent  :  mais  la  plus 
grande  partie  refte  en  friche  par  la  mifere 
ou  la  nonchalance  du  laboureur  ;  fans  cela 
la  terre ,  qui  eft  très  fertile ,  produiroit  cer- 
tainement une  grande  quantité  de  ris,  de 
millet  &  d'autres  denrées:  je  ne  fais  même, 
vu  fa  force ,  fi  le  froment ,  qui  ne  croît  en 
aucun  autre  endroit  qu'à  Golconde,  n'y  réus- 
firoit  pas  ,  fuppofé  qu'on  effayât  de  l'y  fe- 
mer.    Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ifle  abonde 
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en  toutes  fortes  de  befliaux  &  de  pâturages. 
3Elle  a  de  plus  cet  avantage  que ,  fur  le  bord 
des  rivières,  ainlî  que  dans  les  enfoncemens 
&  le  long  de  la  mer  ,  il  croît  quantité  de 
bois  à  brûler,  indépendamment  de  ceux  de 
condruftion  ,  qui  font  d'une  grande  utilité 
-pour  la  ville  de  Mazulipatam  ,  qui  trouve 
bien  plus  de  facilité  à  les  tirer  de  cette  îile, 
qu'à  les  faire  venir  du  fond  des  terres. 

Une  particularité  avantageufe  &  finguliere 
à  cette  Ifie,  c'ed  que  l'eau  y  efl  douce  pen- 
dant fis  mois  de  Tannée  ,  &  fe  trouve  falée 
pendant  fix  autres.  La  raifon  de  ce  prêtent 
du  phénomène  vient  de  ce  que  la  mer  reflue 
prefque  au-deiTus  de  Tliîe  ^  &  cela  jufqu'au 
tems  où  le  Crichena ,  groiîî  par  les  eaux  des 
montagnes,  s'enfle  &  continue  fon  lit  oufon 
embouchure  à  plus  d'une  lieue  &  demie  dans 
la  mer.  Dans  ce  dernier  tems  les  eaux  font 
naturellement  douces  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
lorfque  les  inondations  font  écoulées  :  car  pour 
lors  l'embouchure  du  Crichena  étant  dimi- 
nuée,  la  mer  prend  le  defllis,  elle  entre  dans 
fon  Y\Z  &  rend  {es  eaux  falées  ;  ce  qui  obli-^ 
ge,pendant  ce  tems-îà,  d'avoir  recours  à  des 
puits  formés  dans  l'intérieur  de  l'Iile  ^  dont 
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J'eau  ,    quoiqu'un   peu  fade  ,    ne  laifle  pas 
néanmoins  d'être  paflàble. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  nombre  des  ha- 
bilans  de  cette  Ifle    qui  ,   au  tems  que  les 
François  en  prirent  pofîeffion,  aîloic  à  peine 
à  trois  ou  quatre  mille  âmes,  fe  trouva  en- 
fuite  monter  en  peu  de  tems  à  près  de  quin- 
ze mille  5  &  a  dû  augmenter  depuis  conildé- 
rablement ,    vu  la  fécondité  naturelle  à  ces 
peuples.     L'on   y  compte  jufqu'à    dix -huit 
Aidées  ou  villages,  dont  quatre  de  Tiflerands. 
Lorfque  les  François  y   condruifîrent  leur 
établiflement ,  ils  le  placèrent  fur  le  bord  de 
rille  à  l'oppoiité  de  Mazulipatam ,  allez  pro- 
che de  la  branche  inférieure  du  Crichena  & 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  fon  embouchure. 
Il  n'étoit  pas  poiTible  de  la  placer  plus  près 
de  la  mer ,   à  caufe   des  terreiiis  fangeux  & 
pleins  de  ronces  qui  fe  trouvent  dans  cetjte 
partie.    L'endroit  qu'ils  avoient  choiii  fe  nom- 
moit  Nagay tankan ,  mais  ils  en  changèrent  le 
nom,  &  l'appellerent  Nagay- Patnam  qui,  en 
langage  du  pays,  fignifie  ville,  qualité  dont 
ils  crurent  devoir  décorer  ce  village,  lorfqu'il 
fut  devenu  chef-  lieu  &  la  réfidence  de  i'Em-  • 
ployé  5  qui  avoit  le  commandement  dans  l'IIlq. 
"    '         N  4"         ''  '   "'  "'  '"' 
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Depuis  ce  tems  il  y  a  toujours  eu  quelques 
fortifications,  mais  de  très  peu  de  conféquen* 
ce  ,  ne  confinant  que  dans  un  fort  de  terre 
en  quarré  ,  revêtu  de  gazon  avec  quatre  bas- 
tions,  où  il  fe  trouve  quelques  bâtimens  en 
briques..  Ce  fort  efl:  entouré  d*un  fofle ,  d'un 
chemin  couvert  &  d'un  glacis  qui  efl  afTez 
exhaufTé  pour  le  mettre  à  Tabri  d'une  inon- 
dation. La  crainte  de  ce  dernier  inconvé- 
nient fera  toujours  caufe  qu'on  ne  pourra 
jamais  y  former  de  fortifications  plus  folides  ^ 
attendu  les  frais  confidérables  qui  feroient  né- 
cefTaires  pour  élever  le  terrein.  C'eft  aufïî 
pour  cette  raifon  qu'on  a  placé  ce  fort  le  plus 
loin  qu'il  a  été  pofTibl©  de  la  rivière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  fufïîre ,  pour 
faire  juger  de  quelle  utilité  cette  Ifle  doit 
être  à  Mazulipatam,  puifqu'en  effet  elle  lui 
fert  comme  d'une  barrière  contre  les  invaflons 
de  l'ennemi ,  qui  ne  fauroit  y  faire  de  defcen- 
te  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  parce  que 
rifle  efl  d'ailleurs  unie  à  cette  ville  par  des 
communications  fans  nombre,  &  que  dans  le 
case  nfin  où  cette  dernière  feroit  afîiégée,  la 
première  lui  feroit  d'une  grande  reffource, 
&  lui  deviendroit  un  entrepôt  pour  l'eau ,  les 
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vivres,    les  beiliaux  &  les  autres  provifions 
qui  JLii  feroient  néceflaires. 

Article    IV. 

Département  de  Devracota. 

Plus  on  avance  dans  Texamen  des  dons  qne 
la  Compagnie  tenoit  des  Vice -Rois  de  Gol- 
conde  ,  &  plus  on  découvre  l'excellence  & 
l'utilité  réelle  des  domaines  qu'ils  renfer- 
moienc.  Le  département  dont  il  efl  ici  quef- 
tion  5  efl  fans  contredit  ,  un  des  plus  beaux 
qui  foient  fous  la  dépendance  du  gouverne- 
ment de  Mazulipatam.  Il  efl  fitué  à  fix  ou 
huit  lieues  dans  le  Sud  de  cette  ville  &  cou- 
vre dans  fon  Sud-Eil  Tlile  de  Divy. 

Devracota  en  étoit  autrefois  la  capitale, 
maison  a  cru  devoir  prendre  enfuite  pour  chef- 
lieu  Perepu  ,  village  fitué  fur  le  bord  d'une 
rivière  formée  par  un  des  bras  du  Crichena. 

Tout  ce  département  contient  près  de  foî- 
xante  à  foixante-dix  Aidées  principales ,  in- 
dépendamment de  quantité  de  petits  hameaux 
qui  en  relèvent.  Je  ne  craindrai  point  d'exa^ 
gérer   en  portant  fon  étendue  à  trente  ou 
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quarante  lieues  de  circonférence.  C*efl  un 
pays  fuperbe  &  dont  le  rapport  eft  très  con- 
iîdérable. 

L'on  y  trouve  quantité  de  bois  propres  à 
toutes  fortes  d'ufages,  &  il  y  croît  un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers,  comme  Bananiers, 
Manguiers,  Citroniers  &  autres  de  cette  es- 
pèce. En  un  mot ,  l'on  ne  fauroit  mieux  ca- 
raÊtérifer  ce  terrein ,  qu'en  l'appellant  le  jar- 
din de  Mazulipatam  ,  qui  y  trouve  en  effet 
toutes  les  douceurs  &  les  commodités  néces- 
faires  à  la  vie.  Les  terres  de  ce  pays  ne  font 
pas  plus  cultivées  que  les  autres  &  par  les 
mêmes  raifons  dites  ci-deffus:  mais  il  a  l'a- 
vantage de  n'avoir  pas  été  auffi  dévafté  par 
les  guerres  que  celles  des  environs.  Comme 
d'ailleurs  le  terrein  eft  fort  ékvé,  la  nature 
des  denrées  qu'il  produit  n'exigé  pas  beaUf 
coup  de  foin,  d'autant  qu'elle  eft  indépendan- 
te d'aucune  humidité,  qui  lui  nuiroit  même 
plus  qu'elle  ne  lui  feroit  avantageufe.  Cette 
propriété  particulière  rend  cette  Province 
une  refTource  pour  fes'  voifînes  dans  les  tems 
de  difette,  lorfque  le  grain  eft  rare,  ou  que 
la  récolte  y  manque  par  trop  de  fécherefFe. 
Je  bornerai-là  ce  que  l'on  peut  dire  fur  le 
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^partement  de  Dévracota  qui ,  d'un  eôté 
communique  avec  Tlfle  de  Divy ,  par  îe 
moyen  d'un  gué  ou  fec  dont  j'ai  déjk  parlé  ; 
&  de  l'autre,  à  quelques  Aidées  ou  villages 
du  Condavir ,  qui  font  contigus  au  Sericar  ou 
Province  de  Nizampatnam. 

Article    V. 

Département  de  Nîzampatnam. 

Cette  Province  qui  retient  le  titre  de  Ser- 
kar,  ainfi  que  Mazuffpatam  dont  éilo.  dépend^ 
renferme  une  étendue  de  pays  d'environ  vingt 
cinq  lieues  de  long  du  Septentrion  au  Midi, 
c'efl-à  dire,  à  commencer  depuis  le  bord  du 
Crichena  dans  le  Nord  où  fe  trouve  VI{[q  de 
Divy,  jufqu'à  la  rivière  de  Gondigama  dans 
le  Sud,  où  ce  Serkar  efl  borné,  &  fe  trouve 
en  même  tems  féparé  de  celui  de  Nelour- 
Servapelîy  frontière  du  Carnatte,  qui  termi- 
ne &  limite  le  grand  Gouvernement  de  la 
Province  d' Arcatte. 

La  capitale  de  ce  département  étoît  autre- 
'fois  une  des  plus  grandes  villes  de  ces  can- 
tons. Nizam-Molouk ,  Vice-Roi  de  Golcon- 
de  qui  i'avoit  fait  bâtir,  s'étoit  fait  un  pi  ai- 
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fir  d^  rembellir  &  de  lui  donner  fbn  nom.'  1 

On  la  comparoit  alors  à  Mazuîipatam ,  &  die 
ne  lui  cédoit  en  rien  pour  réclac  de  fon 
commerce  de  terre:  mais  depuis  elle  efl  bien 
déchue  de  fa  première  fplendeur.  La  tyrannie 
du  Gouvernement  Maure,  jointe  aux  révol- 
tes de  plufieurs  Gemidars  ,  qui  ont  rendu  ce 
pays  le  théâtre  des  guerres  les  plus  fanglan- 
iQs ,  ont  entièrement  ruiné  cette  Province. 
Nizampatnam  ,  cette  ville  autrefois  fi  recom- 
mendable,  n'efl  plus  elle-même  qu'un  gros 
bourg ,  dont  les  maifons  conflruites  en  terre 
&  couvertes  de  chaume  ,  offrent  un  afpe6t 
alTez  désagréable.  Elle  efl  fituée  à  quinze 
lieues  de  Mazuîipatam  ,  fur  le  bord  de  la 
mer,  dont  elle  eft  néanmoins  féparée  par  une 
Ifle  de  fable-mouvant  d*une  dem.i-lieue  de  lar- 
ge fur  douze  de  long,  qui  n'efl  habitée  que  par 
des  bêtes  féroces,  &  qu'on  nomme  Pettapolly, 
ou  Pedapoully ,  ce  qui  fignifie  en  langue  du 
pays,  le  féjour  du  grand  tigre,  à  caufe  que  ces 
animaux  y  font  d'une  grofleur  monflrueufè. 

Le  terrein  de  ce  département  n'eft  pas  ab- 
folument  mauvais  ,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques parties  qui  n'étant  que  fables,  ne  {ont 
fufceptxbles  d'aucune  culture.    On  doit  ajou* 
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ter  qu'il  renferme  de  belles  &  grandes  Salines 
répandues  tout  le  long  de  la  côte,  &  que  l'on 
y  trouve  nombre  d'Aidées  de  Tiflerands, 
remplies  des  meilleures  manufaélures  de  mou- 
choirs ,  d'où  Ton  tire  en  partie  ceux  impro- 
prement dits  de  Paîiacate. 

Au  refte ,  ce  diftriél ,  dont  l'étendue  efl: 
plus  longue  que  large  ,  n'eft  gueres  plus  en 
valeur.  La  plupart  des  terres  y  font  en  fri- 
che comme  par  -  tout  ailleurs  ;  inconvénient 
général  dans  tous  les  pays  qui  a  voient  été 
cédés  aux  François.  Il  faut  cependant  avouer 
que  ceux-ci  n'en  furent  pas  en  poiTeffion, 
qu'ils  y  mirent  des  régifîeurs  qui  firent  pren- 
dre aux  chofes  une  nouvelle  forme  ,  qui  fem- 
bloit  chaque  jour  donner  au  pays  une  face 
plus  riante  ,  qui  lui  promettoit  fans  doute  les 
plus  grands  avantages  ,  fi  la  Compagnie  Fran- 
çoife  eût  pu  en  conferver  l'adminiflration. 

La  divifion  de  cette  province  n*efl  pas  an» 
cienne ,  puisqu'elle  étqit  autrefois  confon- 
due ,  &  faifoit  partie  de  celle  de  Condavir, 
&  que  ce  fut  Nizam-El-Molouk,  Vice  roi  de 
Golconde,  qui  l'en  démembra  ,  pour  mettre 
fia  aux  contellations  qui  s'élevoient  presque 
à  chaque  inftant ,   au  fujet  des  Salines ,  entre 
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les  gouverneurs  refpeftifs  de  Condavir  &  de 
Mazulipatam.  Ge'  prince -voulant  les  mettre 
d'accord  >  détacha  le  Serkar  de  Nizampatnam 
de  celui  de  Condavir,  &  il  Tattacha  pourtou- 
jours  à  Mazulipatam ,  éft  niéttant  la  fabrique 
des  fds  dans  la  régie  &  la  dépendance  de 
cette  dernière  ville. 

Tels  font  les  quatre  départemens ,  fa  voit 
Nizampatnam  ,  Devracota',  Divy  &  Narza- 
pour  qui,  du  tems  des,  Maures,,  fôrmoiént  ce 
qu'on  appèlloît  alors  le  gouvernement  de  Ma* 
zuîipatam  ,  -lequel  peut  comprendre  en  tout 
fous  fa  dépendance  ,  un  nombre  de  plus  de 
trois  cents  foixante  Aidées  ou  villages  ,  fans 
y  comprendre  une  foulé  de  Paleums  ou  petits 
hameaux  répandas  çk  &'là  dans  les  cam- 
pagnes. Cet  objet  ,  comme  on  le  voit ,  ne 
lâiiToit  pas  d'être  confldérable  ;  cependant 
Ton  peut  dire  qu'il  efl  peu  de  chofe ,  fi  on 
le  compare  aux  autres  domaines  cédés  par  les 
princes  de  Golconde  aux  François  >  &  àont 
JQ  vais  rendre  compte. 
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Article    VL 

'Département  de  Condavir» 

La  fameufe  province  de  Condavir  peut  for* 
mer  ,  elle  feule  ,  une  étendue  plus  îmmenfe 
encore ,  que  toutes  les  dépendances  de  Mazu- 
îipatam  prifes  enfemble.  Elle  contient  en  ef- 
fet dix  -  fept  ou  dix  -  huit  Paraganés  ,  dont  il 
eft  inutile  de  rapporter  les  noms  :  mais  fur 
lesquels  il  me  fufBra  de  dire  qu'ils  contiennent 
plus  de  huit  cents  cinquante  Aidées  ou  villa- 
ges principaux ,  indépendamment  d'une  foule 
de  hameaux  qui  relèvent  des  uns  &  àQ^  autres. 
Ce  nombre  de  dépendances  peut  faire  juger 
de  rétendue  cj?  la  province  ,  qui  peut  con- 
tenir environ  foixaate  à  quatre  -  vingts  lieues 
de  pays  en.  circonférence. 

Entre  ces  domaines  ,  il  en  t?t  quelques- 
uns  dont  les  François,  quoique  Souverains  du 
pays,  n*ont  jamais  ofé  prendre  poiFeiiion,  ni 
même  former  la  demande.  Ce  font  les  deux 
grands  Paraganés  de  Veniconda  &  Bellam- 
fonda  j  très  bien  fitués  &  munis  à'viViQ:  for- 
tereiïe  confidérable  ,  dont  un  Gemidar  puif- 
fant  a  trouvé  le  fecret  de  retenir  la  jouïlTance, 
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en  n'en  payant  qu'une  ferme  très  modique; 
&  piufieurs  Aidées  ou  villages  fîtués  à  quatre 
lieues  dans  le  Sud'  de  la  rivière  de  Gondiga- 
nia  ,   dont  le  Raja  Qg)  X)ougol.  s'efl  emparé. 
Ce  dernier  pays  eft  cependant  d'une  valeur  | 
importante  ;    car  il  y  a  dans  le  domaine  de' 
ces  Aidées  ,   une  étendue  de  terres  en  marais 
falans ,   qui  peuvent  avoir  trois  lieues  de  cir-^ 
conférence  ,    &  dont  le  produit  peut  aller  à 
cent  mille  écus  par  an.     Toutes  ces  parties 
jointes  à  quelques  autres  Aidées  &  à  des  Sa- 
lines de  la  dépendance  de  Nizampatnam,  ap- 
pellées  les  falines  de  Devarampadou ,  dont  le 
même  Raja  s'efl  emparé  ,  font  un  objet  con- 
fidérable  dont  la  Compagnie  Françoife  n'a  pas 
cru  devoir  faire  la  réclamation  ,  même  dans 
fa  plus  grande  prospérité. 

Toute  cette  grande  province  tire  fon  nom 
de  la  ville  qui  en  étoit  autrefois  la  capitale, 
fituée  au  bas  des  montagnes,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  montagnes  de  Conda- 
vir.  Ce  nom  qui  eft  Gentil ,  fut  changé  de- 
puis par  les  Maures  en  celui  de  Mourtou- 
janagar.  _ 

La 

(g)  Le  nom  de  Raja  fe  donne  à  de  petits  Souverains 
t]\ii  fe  font  maintenus  imlgré  le  Gouvernement  Maure.    - 
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La  province  a  dâ  être  très  fameufe,  car  Ton 

y  trouve  par -tout  les  traces  &  les  vefliges 

d'une  grandeur  peu  commune.     Quantité  de 

monumens  antiques  y  font  répandus  çk  &  Jà, 

comme  pagodes  ,    forterefles  ,   colonnades  & 

autres  ouvrages  qui  fubfiftent,  mais  qui  font 

abandonnés  ;    un  amas  de  débris ,    des  refies 

de  châteaux  ou  de  maifons  ,    &  entre  autres 

une  vaile   enceinte  de  murailles ,    bâties  en 

pierres  de  taille  ,    qui  offrent  des  dedans  vuî- 

des  &  inhabités ,    font  autant  de  fjgnes  évî- 

dens  d'un  pays  jadis  très  floriffant ,   mais  qui 

vrâifemblablement  a  été  détruit  &  ravagé  par 

la  fureur  des  guerres. 

Lorsque  les  Maures  s'en  rendirent  les  maî- 
tres,  ils  en  transférèrent  la  capitale  dans. un 
endroit  nommé  Contour,  fitué  au  centre  de  la 
province.  C'efi:  plutôt  une  miiuvaife  bour- 
gade qu'une  ville  ,  qui  n'a  pour  toute  défen- 
fe  ,  qu'un  méchant  fort  de  terre  ,  flr-înqué  de 
fix  efpeces  de  tourelles,  dont  les  courtines 
percées  à  jour  &  fins  parrapét  ^  n'ont  pas  h 
moindre'  épaifffiur  ,  de  façon  qu'à  peine  y 
peut-il  tenir  une  ou  deux  pièces  de  canon. 
C'eft  dans  ce  fort  que  réfidoient  les  FelTedars 
ou  gouverneurs  de  In  province  ,  &  c'écoic 
Tome  ZIL  Fartie  IL        O 
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mtCi  l'endroit   que  la  Compagnie    Françoife 
avoît  choiii  pour  fon  chef-iieu,   &  où  fe  te- 
îîoit  FEmployé  chargé  d'en  recevoir  les  fer- 
mes.    Il  paroît  que  les  princes  Maures  choi- 
firent  cet  endroit  par  préférence ,   à  raifon  de 
fa  fureté ,  formée  par  l'avantage  naturel  de  fa 
fituation.     En  effet ,   à  l'exception  d'une  pe- 
tite   plaine ,   Contour  cfl  généralement  en- 
vironné de  tous  côtés  par  une  forêt  de  bois 
d'épines  dont  il  occupe  le  milieu ,  &  qui  peut 
avoir  cinq   à  fix  lieues  de  profondeur.    De 
quelque  côté  qu'on  vienne ,  il  faut  néceiTaire- 
snent  traverfer  cette  forêt  pour  y  arriver. 

Le  relie  de  la  province  eil  partie  en  bois, 

&  partie  en  terres  labourables  ,   dont  les  pro- 

diiâions  font  très  abondantes  en  toutes  fortes 

de  grains,  fi  l'on  en  excepte  le  ris.    Le  grand 

fleuve  Crichena  la  baigne  de  tous  côtés  ,    & 

arrofe  fucaefîîvement  trois  de  fcs  Aidées  ,   fa- 

voir  ,   Chentepelly  ,  Ambrepoudy  &  Colour , 

fituées  à  vingt  lieues  dans  le  continent,  &  qui 

renferment  une  partie  des  mines  de  diamans , 

connues    dans    les   relations  des   voyageurs, 

fous  le  nom  de  cette  dernière  Aidée.     Mais 

ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  cette  province, 

cell  là  quantité  d'Aidées  de  Tilîerands  ,^  où 
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Ton    fabrique    les    plus   belles    marchandifes 
rouges  ,    comme   mouchoirs  ,    toiles   peintes 
&c.  dont  toutes  les  Nations  Européennes ,  les 
Mahométans ,   Gentils  &  Arméniens  eux-mê- 
mes font  le  commerce  ;  en  forte  que  qui  eft 
maître  de  cette  province  ,  peut,   s'il  le  veut^ 
poiTéder  feul   le  droit  exclufif  du  commerce 
de  mouchoirs  foi t  de  Mazuiipatam,  foit  de 
.  Paliacate  ,   puisqu'il  eft  vrai  que,   fur-touc 
s'il  y  joignoit  la  province  de  Nizampatnam, 
qui  renferme  auiîi  un  nombre  de  manufa6lures 
proportionné  à  fa  propre  étendue  ,   il  feroic 
le  maître  ëc  auroit  en  eiret  le  domaine  fQl^ 
gneurial  de  toutes  les  manufactures  générale* 
ment  quelconques ,   où  fe  fabriquent  ces  for- 
tes de  marchandifes.     Il  efl  en  effet  à  remar- 
quer que  les  mouchoirs ,   que  nous  appelions 
de   Mazulipatam  ,    ne  fe  fabriquent  ni  dans 
cette  ville  ni  dans  fes  environs  ,  mais  unique- 
ment dans  la  province  de  Condavir  ;   &  que 
ceux  dits  de  Paliacate  fe  font  dans  celle  de 
Nizampatnam ,  de  forte  qu'ils  font  connus  fous 
les  noms  des  endroits  principaux  où  les.  mar- 
chands les  apportent  &  où  il  s'en  fait  le  plus 
grand  commerce. 
Je  ne   crois  pas  qu'on  puifTe  donner  une 
0^ 
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idée  &  plus  jufte  &  plus  précife  de  îa 
pofîtion  de  cette  province  &  des  avan- 
tages qui  en  réfultent.  C'ell  ici  que  finiflent 
les  poflelîîons  réelles  que  la  Compagnie  Fran-? 
çoîfe  tenoit  des  Vice-Rois  de  Golcondc,  &  il 
ne  me  refle  plus  qu'à  faire  connoître  les  qua- 
tre provinces  du  Nord  ,  qui  en  efFet  font  plus 
confidérablcs  que  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler i  mais  que  j'ai  crii  devoir  placer  les  der- 
nières ,  parce  que  les  François  n'en  avoient 
que  rufufruit ,  &  que  le  domaine  fouverain 
n'en  appartenoit  ni  au  roi  de  France  ni  à  fa 
Compagnie  des  Indes. 

Article    VIL 

Département  des  quatre  provinces  du  Nord» 

Ces  quatre  provinces,  qui  prennent  leur 
nom  de  leur  fituation  dans  le  Nord  de  Mazu- 
lipatam  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  la  parde 
hillorique  de  ces  recherches,  avoient  été  don- 
nées en  Jacquiers  à  la  Compagnie  Françoife, 
avec  le  droit  de  les  gouverner ,  &  d'en  per- 
cevoir les  revenus ,  pour  fervir  au  paiement 
des  troupes  qu'elle  s'étoît  engagée  d'entrej? 
tenir  auprès  du  roi  de  Golconde.    C'eil  ea 
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effet  ce  qu'on  appelle  aux  Tndes  ,  donner  des 
terres  en  Jacquiers ,  c'efl-à-dire,  abandonner 
rufufruic  fous  certaines  conditions  ,  dont  h 
preiriere  efl  d'en  conferver  la  foiiveraineteV 
îl  efl  cependant  vraifemblable  que  lorsque  le 
Vice-Roi  de  Golconde  fit  la  eefîîon  de  ces  qua- 
tre provinces,  s'il  ne  les  donna  qu'en  Jacquiers, 
ce  fut  pour  masquer  jusqu'où  voulait  aller  fa 
générofité,  de  peur  d'effarouchgr  les  Anglois, 
&  les  plus  grands  feigneurs  de  ft  cour  qui ,  les 
uns  &  les  autres  5  voyoi^nt  avec  une  ég^le  ja- 
loufie  l'agrandiflement  de  la  Nation  Françoife 
dans  rinde.  Il  paraît  même  certain  qu'il 
exifloit  une  convention  fecrete  entre  le  Princç 
&  M.  Dapleix  ,  par  laquelle  il  étoit  flipulé 
qu  après  un  certain  tems ,  tout  ce  vafle  pays 
pafTeroic  fous  la  Domination  Françoife  :.  mais 
la  paix  de  1753  a  rendu  cette  tranfaftion 
inutile. 

Ces  provinces  ëtoient  autrefois  quatre  grands 
ferkars  ou  généralités ,  qui  ont  été  démembrées 
de  la  grande  Nababie  d'Aiderabat  ou  Gol- 
conde dont  elles  dépendoient.  On  les  nomme 
Condapelly,  Elour,  Ragimendry  &  Ciiicacot 
Les  deux  dernières  font  les  plus  conildérabJes 
pour  leurs  produftions ,    comme  pour  leur 

03 
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étendue  ;  elles  occupent  en  effet  à  elles  deux 
plus  de  deux  cents  lieues  de  côte  en  longueur, 
&  près  de  cinquante  dans  leur  plus  grande 
profondeur.  Leur  licuation  eil:  facile  à  faifir, 
fi  Ton  fe  rappelle  celles  de  Mazuîipatam  & 
de  Narzapour,  puisque  c'efl  derrière  ces  deux 
départemens ,  dans  TOueft  de  chacun  ,  en 
tirant  néanmoins  vers  le  Nord  ,  que  fe  trou- 
vent fitués  les  deux  Serkars  de  Condapelly  & 
d'Elour  ,  après  lesquels  s'étendent ,  tant  fur 
le  bord  de  la  mer  que  dans  le  fond  des  terres , 
les  deux  autres  Serkars  de  Ragimendry  &  de 
Chicacol.  Je  commencerai  par  les  deux  pre^ 
jtiiers  j  comme  les  plus  voifins  de  Mazall- 
patam. 

DIVISION    L 

Trovince  de  Condapelly  ou  Moujtafanagar, 

En  partant  de  Mazuîipatam  &  étant  par- 
venu au-delà  de  fes  dépendances  occidentales. 
Ton  rencontre  à  quinze  ou  feize  lieues ,  (\d,m 
rOued  -  Nord-  Ouefl  de  cette  ville ,  la  petite 
province  de  Condapelly  ou  -  Moullafanagar. 
Elle  eil  bordée  par  le  fleuve  Crichena  ,  qui 
la  fépare  de  Condavir.    C'efl  à  l'entrée  de 
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cette  province  ,  &  dans  le  poinp  qui  la  divife 
de  celle  de  Condavir ,  qu*eil  fitué  le  fameux 
défilé  de  Bezouars  ,  fur  le  chemin  qui  conduit 
à  Golconde. 

Tout  ce  pays  efl  appuyé  à  la  même  chaîne 
de  montagnes  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  qui  com- 
mence dans  le  Sud  de  la  province  de  Con- 
davir ,  continue  dans  celle  de  Condapelly  & 
rembralTe  conjointement  avec  celles  d'Elour^ 
de  Ragimendry  &  de  Chicacol ,  jusqu'aux 
frontières  du  royaume  de  Catek. 

Ses  produôlions   font   de  toutes  fortes  de 
grains  ,    &  autres   denrées  dont  le  débit  eft 
confldérable.    L'on  y  voit  auffi  plufieurs  Ai- 
dées de  Tiflerands  5    mais  en  petit  nombre. 
Ce  qui  en  fait  le  plus  grand  avantage ,  c'effc 
le  domaine  feigneurial  des  mines  de  diamans , 
placées  dans  le  lit  même  du  Crichena ,   d'où 
Ton  tire  les  plus  beaux  de  ceux-  qu'on  nomme 
communément  les  diamans  de  Golconde.    Ces 
mines  auroient   dû  être   afTez  fécondes  dans 
tous  les  tems,  il  les  troubles  qui  ont  tant  agité 
ces  opulentes  contrées  ne  les  avoient  fouvent 
fait  abandonner  entièrement  ;    outre  que  les 
Maures   n'ont  jamais  été   en  état  d'en  tirer 
grand  parti  3   faute  d'ouvriers  intelligens  & 

O  4 


5i6      Situation  de  la  Franc* 

d'inflrumens  .propres  à  leur  exploitation.  Il 
n'eft  pas  douteux  qu'un  tréfor  pareil  ne 
doive  faire  un  objet  d'importance  pour  une 
Nation  Européenne  qui  voudroit  ou  qui  pour- 
roit  le  mettre  à  profit. 

D  I   V  I  S  I  O  N    IL 

Province  d'Eîour, 

La  province  d'Elour  efl  fituee  derrière  & 
à  quinze  lieues  cians  rOiiell:  de  Narzapour. 
Cefl  dans  cette  généralité  que  commencent 
les  manufa6lures  de  toiles  en  tout  genre,  dont 
les  Nacions  Européennes  font  principalement 
le  commerce.  Elle  eft  aiiffi  très  abondante  en 
lis  &  en  toutes  fortes  de  grains ,  tout  ce 
pays,  jusqu'à  Yanaon,  dans  la  province  deRa- 
gimendry  ,  étant  généralement  coupé  de  ri- 
vières ,  &  rempli  de  canaux  qui  Tarrofent  & 
par-là  le  rendent  très  fertile.  Tout  le  tems 
que  les  François  ont  eu  Tufufruit  de  cette  pro- 
vince ,  elle  a  été  ,  ainfi  que  les  trois  autres, 
affermée  ,  en  totalité  ou  en  partie  ,  à  dïSi" 
rens  particuliers ,  fur  lesquels  le  Commandant 
de  Mazulipatam  ,  &  fous  lui  celui  de  Ra,gi- 
jnçndry,  confervoient  riiiipeélion  générale. 
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DIVISION    III. 

Province  de  Ragîmendry, 

La  province  de  Ragimendry  efl  éloignée 
d'environ  quarante  cinq  lieues  de  Mazulipa- 
tam ,  &  efl  ficuée  à  quinze  lieues  dans  le  Nord 
de  la  province  d'EIour.  Sa  capicale  qui  n'eft 
qu'une  grande  ville  mal  bâtie  &  défendue  par 
un  fort  alTez  méprifable,  eft  afîife  à  quinze  ou 
feize  lieues  du  bord  de  la  mer  ,  fur  le  rivage 
du  grand  fleuve  Godavry  ,  qui  traverfe  toute 
cette  province  &  va  fe  décharger  dans  la  mer 
par  plufieurs  embouchures  ,  dont  la  principale 
.&  la  plus  grande  efl  celle  d'Yanaon  formée 
par  la  rivière  du  même  nom.  ^ 

De  toutes  les  produftions  de  cette  provin- 
ce ,  une  des  plus  intéreflantes  fans  contredit 
eil  celle  des  belles  &  grandes  forêts  de  bois 
de  Tek.  Elles  font  fltuées  dans  le  fond  des 
terres  &  d'une  étendue  îmmenfe.  Le  bois 
qui  les  couvre  efl:  précieux  ,  non  feulement 
par  fa  beauté  ,  mais  encore  par  l'avantage 
qu'il  a  d'être  le  feul  propre  à  la  conilruftion 
des  vaifTeaux.  Il  feroit  difficile  de  concevoir 
combien  le  produit  feul  de  la  vente  de  ces 
bois  feroic  avantageux  à  une  compagnie,  telle 
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qu*elle  fût.  D'ailleurs  on  poiirroic  y  trouver 
une  reiïburce  prefqifinépuifablepoiir  la  marine 
de  la  Nation  Européenne  qui  en  auroit  la  pro- 
priété, pourvu  que  Téloignement  ne  fût  pas 
un  obftacîe ,  ou  qu'il  lui  tût  poffible  de  trou- 
ver fur  les  lieux  un  endroit  propre  à  la  conf- 
truélion  des  vaiiTeaux;  car  dans  ce  cas  il  pa- 
roîtroit  aifé  d'y  envoyer  des  conflrufteurs , 
d'y  établir  des  chantiers  ;  &  quant  aux  ou* 
vriers,  l'on  n'en  manqueroit  pas,  parce  que 
les  noirs  ont  une  facilité  furprenante ,  pourvu 
qu'ils  foient  conduits. 

Cet  objet, i  tel  important  qu'il  foit,  n'a  pas 
paru  mériter  l'attention  des  François ,  tant 
qu'ils  ont  été  poffefleurs  de  cette  province;  & 
ils  n'ont  envifagé  que  le  comm^erce  des  toiles, 
peut  être  avec  raifon  ,  parce  que  l'on  peut 
dire  que  c'efl  dans  la  province  de  Ragimen- 
dry,  que  fe  trouvent  les  plus  nombreufes  ainG 
que  les  meilleures  fabriques  en  ce  genre.  En 
effet  depuis  la  capitale  d'Elour  dans  ie  Sud, 
jufqu'à  celle  de  Chicacoi  dans  le  Nord ,  tous 
les  pays  qui  fe  trouvent  litués  dans  le  milieu, 
forment  avec  Ragimendry  une  efpece  de 
triangle  alongé ,  qui  contient  une  foule  d'Ai- 
dées de  TiiTerands ,  remplies  de  manufaélures 
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des  toiles  les  plus  fines  &  les  mieux  condition- 
nées de  toute  Tlnde.  Ce  quartier  eflelîentiel 
par  la  quantité  &  la  nature  des  marchandifes 
dont  les  François,  les  Anglois  &  les  Hollan«^ 
dois  font,  régulièrement  parlant,  le  principal 
objet  de  leur  commerce. 

D  I  V  I  S  I  O  N     IV. 

Province  de  ChîcacoL 

Cette  dernière  province  eil  fîtuée  à  trente 
ou  quarante  lieues  de  Ragimendry ,  &  à  près 
de  quatre-vingts  ou  cent  lieues  de  Mazulipa- 
tam,''&  Ton  en  peut  dire  tout  ce  qui  a  été  dit 
des  trois  précédentes.  Elle  efl  également  fer- 
tile ;  &  l'on  y  voit  de  même  un  bon  nombre 
d'Aidées  de  TîïTerands ,  dont  les  nianufaélures 
à  la  vérité  font  inférieures.  Les  toiles  qui  s'y 
fabriquent  font  en  effet  d'une  nature  plus  grof- 
fiera  &  moins  eftimée  ;  ce  ne  font  que  des 
grofTes  Betilles  ,  Salampouris  ,  Doreas,  toiles 
peintes  &  autres  de  cette  nature. 

Chicacol  fa  capitale  n'efl  qu'à  trois  ou  qua<^ 
tre  lieues  de  diflance  de  la  mer;  éWt  efl  pla- 
cée fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mafouskou- 
bander  5  doat  J'eitibouçhure ,   qui  ci -devant 
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avoît  le  même  nom ,  mais  qui  depuis  a  eu 
celui  de  Dupleix-bauder,  eft  continuellement 
fréquentée  par  les  bâtimens  qui  viennent  de 
la  côte.  L'entrée  en  efl  affez  paflable,  pour-» 
vu  néanmoins  que  les  vaifleaux  qui  y  abordent 
pe  foient  pas  confid  érables. 

C*eft  de  cette  province  que  dépend  le  grand 
Paragané  ^  nommé  G^njeau,  voifin  du  Bala- 
cor,  après  lequel  finît  la  chaîne  de  monta- 
gne^ dont  j'ai  parlé,  &  qui  forme  dans  cet  en- 
droit un  dernier  défilé,  qui  efl  auflî  facile  à 
garder  que  les  autres.  C'efI:  là  que  fe  termi- 
nent les  confins  des  quatre  provinces  &  les  H- 
mîtes  de  ces  fameufes  poffeflîons  que  la  Com- 
pagnie Fran^oife  a  voit  obtenues  fur  la  côte 
d'Orixa,  ^  &  l'on  peut  dire  que  non  feule- 
meîit  elles  auroient  été  complettes,  mais 
que  même  elles  auroient  conduit  la,  France  ^ 
fe  foncier  dans  les  Indes  ua  empire  peut-être 
inébranlable,  fi  les  Hollandois  &  fur -tout  les 
Anglois  ne  s'y  faiTent  point  établis.  Les  uns 
&  les  autres  y  ont  en  eS*et  plufieurs  comptoirs^ 
qu'ils  n'ont  cefle  d'augmenter  çonfidérable^ 
ment  ,  jnfqu'à  ce  que  ces  derniers  fc  foient, 
enfin  rendus  don-inans  dans  ces  territoires,  en 
4épouillant  les  Franjois  de  tous  les  droits  quQ 
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leurs  fervîces  rendus  au  Vice  -  Roî  de  Golcon- 
de ,  leur  y  avoicnt  acquis. 

Pour  ne  rien  laiiTer  à  défirer  au  lecteur  5  je 
croîs  devoir  lui  donner  une  courte  defcrip- 
îîons  des  établiflemens ,  que  ces  deux  nations 
rivales  de  la  France  avoient  dans  ces  domaines. 

D  I  V  I  S  I    O  N     V. 

EtabliJJeîJtens  Anglois  Êf  Hollandôis. 

10.  Les  Etabliflemens  Hollandoïs  fe  réduî- 
fent  à  trois ,  Palacol ,  Caquinare  &  Biblî- 
patam. 

Palacol  efl  peu  de  chofe ,  &  eft  à  deux 
lieues  dans  les  terres  au-deflus  de  Narza- 
pour. 

Caquinare  efl  plus  conddérable  ,  c'eil  le 
comptoir  principal  de  la  nation  ,  attendu  fa 
poûtion  favorable  pour  le  commerce  y  ne  fe 
trouvant  qu'à  fix  lieues  dans  le  Nord  de  la 
rivière  d' Yanaon ,  dans  les  dépendances  de  Ra- 
gimendry. 

Biblipatam  efî:  fitué  dans  la  province  de 
Chîcacol  j  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  le 
Nord  de  Vifagapatam ,  l'un  des  comptoirs  qui 
appartiennent  aux  Anglois» 
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2*^.  Les  Etablifîemens  de  ces  derniers  fon£ 
beaucoup  plus  nombreux  :  on  en  compte  juf» 
qu'à  huit,  favoir,rAldee  de  Madepalum,  Ylùe 
de  Baudamourilanka,  le  comptoir  d'fngiron, 
riile  d'Eiakakipa ,  celle  de  Nellepelly ,  celle 
de  Coranguy  avec  fes  dépendances  ,  Oupara 
&  le  comptoir  de  Vifagapatam.  Tous  ces 
comptoirs  font  de  fuite  fur  la  côte ,  plus  on 
moins  éloignés ,  &  d'une  étendue  différente 
les  uns  des  autres. 

J'ai  parlé  de  l'Aidée  de  Madepalum,  dans 
l'article  de  Narzapour.  La  loge  en  ed  alTez 
belle:  mais  les  Anglois  ne  l'habitent  point 
par  les  raifons  que  j'en  ai  données. 

L'Ifle  de  JBaudamourilanka,  où  ils  s'étoient 
repliés ,  efl  fur  le  bord  de  la  mer,  formée  par 
des  dîvifions  du  fleuve  Godavry,  &  qui  peut 
avoir  une  lieue  &  demie  de  long  &  prefque 
autant  de  large.  Les  Anglois  font  fous -af- 
fermée ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  conjointe- 
ment avec  une  Aidée  voifine ,  nommée  Come- 
reguy-  patnam  ,  qui  efl:  belle  &  bien  fîtuée. 

Quant  au  comptoir  d'Ingiron  ou  autrement 
dit  Cambrepalum  ,  du  nom  de  l'Aidée  où  il 
eft  bâti ,  il  efl  fitué  à  une  lieue  au- deffus  de 
r^ncien  comptoir  d' Y^neioo ,  vnom  proche 
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cependant  de  la  rivière,  &  fur  îe  chemin  qui 
conduit  à  Ragimendry.-  Les  Angîois  en  ont 
acheté  îe  terrein,  &  en  ont  fait  enfuite  une 
maifon  de  plaifance  qui  ne  ferc  prefque  plus 
à  d'autre  ufage,  . 

Il  en  eil  de  même  de  î'Ifle  d'Elakatilpaj 
au-  deiTous  d'Yanaon  &  à  rembouchure  de  la 
rivière,  C'eH:  une  lile  déferte  dont  ils  fe  font 
emparés,  &  qui  ne  leur  efl  cependant  d'au- 
cune utilité,  étant  prefque  toujours  noyée  par 
les  débordemens:  mais  ils  ont  imaginé  de  s^y 
établir  &  d'y  impofer  une  efpece  de  droit  de 
péage ,  qu'ils  lèvent  fur  tous  les  vailTeaux  du 
pays  qui  paiTent  à  leur  vue,  &  qu'ils  ont  af- 
fujettis  à  leur  paiyer  ces  droits. 

On  remarquera  que  cette  Ifle,  celle  de  Bau- 
dâmourilanka  &  les  fuivantes  font  de  la  dé- 
pendance de  Ragimendry. 

L'Ifle  de  Nelepelly  eil  bien  d'une  autre 
conféquence.  De  fimple  blanchifferie  qu'elle 
é  toit  ci -devant,  elle  efl  devenue,  depuis  en- 
viron vingt  ans ,  un  des  principa^x  Etablifle- 
mens  des  Anglois,  qui  s'y  font  fortifiés.  C'efl: 
une  Me  formée  par  plufieurs  bras  de  la  riviè- 
re d'Yanaon.  Sur  l'un  de  ces  bras  appelle  h 
rivière  de  Nelepelly ,  &  à  Toppofite  de  i'^n,- 
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cien  comptoir  qu'y  avoient  les  François ,  fe 
trouve  placé  celui  des  Anglois.  Quoiqu'éloi- 
.  gné  de  la  mer ,  il  ne  laiffe  pas  d'y  aboutir 
par  une  communication  qu'ils  ont  établie  en- 
tre rifle  de  Nelepelly  &  la  fuivante. 

Coranguy  efl  une  Ifle  fituée  -fur  le  bord  de 
la  mer  &  formée  des  divifions  mulupliées  du 
fleuve  Godavry.  Cette  ifle  avec  fes  dépendan- 
ces étoit  dans  la  poflelTion  des  Anglois,  mê- 
me dans  le  tems  que  les  François  avoient  la 
régie  de  la  province,  au  moyen  d'une  fous- 
ferme  qu'ils  tenoient  d*un  des  fermiers  de  la 
province  de  Kagimendry.  Le  tout  forme  une 
étendue  de  pays  excellent  en  rapport  j  &  très 
avantageufement  placé  pour  le  commerce. 

Pour  ce  qui  efl:  d'Oupara,  il  ne  vaut  pas  la 
peine  d'en  parler ,  il  ne  confîfl:e  en  effet  que 
dans  une  Ample  maifon ,  placée  dans  l'Aidée 
de  ce  nom ,  où  les  Anglois  fe  contentent  de 
tenir  un  agent  pour  le  commerce. 

Enfin  le  dernier  comptoir  que  les  Anglois 
aient  à  la  côte  eft  celui  de  Vifagapatam ,  qui 
eil  aflez  connu ,  puifqu'il  efl  le  troifieme  en 
titre  après  Madrafs  &  Gondelour.  Il  efl  pré- 
cifément  dans  le  refTort  de  la  province  de 
,  ChicacoL    Sa  fîtuation  ell  très  avantageufe , 
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&  il  efi:  auiîî  bien  fortifié  qu'il  peùc  Têti^e. 

Il  efl  à  remarquer  qu'entre  tous  ces  établif- 
femens,  l'Aidée  de  Madepalum,  &  les  comp- 
toirs d'Ingeron  &  de  Vifagapatam  font  les 
feuls ,  à  proprement  parler  ,  fur  lefquels  les 
Anglois  avoient  acquis  une  apparence  de 
droit,  ]es  autres  ne  leur  ayant  jamais  appar- 
tenu que  fous  l'ombre  d'une  ufurpation  ou 
d'une  fousferme  qui  ne  pourroient  faire 'pour 
eux  5  un  titre  de  propriété  légitime ,  fi  la  paix 
de  1763.  ne  leur  avoic  donné  un  crédit  capa- 
ble de  légitimer  dans  ces  contrées  y  tout  ce 
qu'ils  auront  pu  ou  voudront  y  entreprendre, 

DIVISION     VI. 

Avantages  particuliers  aux  ciuatre  p'ovinCcs 
du  Nord,  • 

Je  finirai  cette  Seftion  en  faifant  connoître 
une  dernière  propriété  propre  aux  conceffions 
que  les  François  tenoient  des  Vice -Rois  de 
Golconde  ,  "&  qui  mettra  au  grand  jour  Ta* 
vantage  ineflimable  dont  elles  étoient. 

Cet  avantage  efl  celui  d'avoir  un  terrein 
arrofé  dans  toute  fon  étendue  par  deux 
fleuves  très  grands  qui ,  prenant  leur  fource 
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dans  le  fond  des  montagnes,  fe  divifent  éga- 
lement en  plufîeurs  branches  ,  &  parcourent 
iliccelîîvement  toutes  ces  provinces ,  &  vont 
enfuite  fe  jetter  dans  la  mer,  par  diverfes  em- 
bouchures. Il  n'eft  pas  poflîble  de  les  comp- 
ter ,  tant  elles  font  en  nombre  le  long  de  cette 
côte:  je  me  contenterai  donc  de  dire  que  les 
plus  confidérables  font  celles  de  Chiplere  ^ 
d*Ampfaldivy  ,  de  Camparlagary  pour  le  fleu- 
ve Crichena;  &  celles  de  Narzapour,  Coran- 
guy,  Baudamourîlanka ,  Yanaon^Golepalam^ 
Morimoulla  ôc  Calipatnam  pour  le  Godavry. 

Ces  deux  fleuves  font  donc  le  Criehena ,  fa- 
meux par  les  mines  de  diamans  qu'il  renferme 
dans  fon  fein  ;  &  le  Godavry  ,  connu  fous  le 
nom  de  Gange, •très  reVéré  dans  la  Gentilité, 
Mais  une  de  leurs  propriétés ,  qui  efl  la  plus 
âvantageufe ,  c'efl  de  fe  grofTir  en  ^ffet  tous 
les  ans,  &  de  fe  déborder  régulièrement /à 
l'exemple  du  Nil,  &  cela  par  des  inondations 
périodiques  ,  qui  commencent  au  mois  de 
Juin  &  finiffent  vers  le  mois  de  Septembre. 

Ces  inondations  ont  cela  de  fingulier  qu'el- 
les font  momentanées  &  par  intervalles;  en  for= 
te  que  les  eaux  qui  viennent  tout- à-coup  inon- 
der k  campagne ,  n'y  féjournent  au  plus  que 
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deux  ou  trois  jours;  elles  difparoiflent  eiifuite, 
ibit  par  la  facilité  de  leur  écoulement  dans  le 
voifinage  de  la  mer ,  foit  par  la  fécherefle  de 
la  terre  qui  les  a  bientôt  épuifées  :   quoi  qu'il 
en  foit ,   ces  mêmes  débor démens  reviennent 
au  bout  de  huit  jours,  plus  ou  moins  forts , 
&  recommencent  leur  mouillage  à  plufieurs  re- 
prifes  jufqu'au  tems  où  ils  ceffent  tout  ►  à  -  fait. 
Il  n'efl  pas  concevable  combien  ces  inondations 
font  utiles,  parce  que  Tefpece  de  limon  &  dé 
vafe,  quelles  laiffent  fur  les  terres,  fert  noii 
feulement  à  les  cngrailTer ,  mais  encore  à  fa- 
ciliter leut  labour.    L'on  diroit  que  la  nature 
elle-même  ait  voulu  dédommager  ces  contrées 
arides.     La  chaleur  extrême  qui  y  règne  s'y 
trouve  compenfée  par  la  quantité  de  rivières 
éparfes  çà  &  là ,  &  dont  on  compte  jufqu*S 
onze  de  fuite  qu'il  faut  traverfer ,   feulement 
depuis  Mazulipatam  jufqu  à  Yanaon.  Elles  bai- 
gnent la  terre ,   l'arrofent  &  Finondent  pres- 
qu  eh  même  tems,  &  dans  la  même  proportioii 
Cjoe  les   deux  fleuves   dont  elles  tirent  leur 


ona:me. 


Cet  avantage  eft  tel  que ,  malgré  la  différen- 
ce du  climat.  Ton  feroit  prefque  tenté  de  fe 
^êr.diader  que  les  terres  les  plus  fertiles  de  F Ed- 
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rope  n'ont  rien  qui  égale  ou  qui  furpafTe  k 
bonté  de  celles  de  ces  provinces  de  l'Inde, 
foie  par  îa  nature  &  la  fécondité  du  fol ,  foit 
par  la  ridielTe  &  l'abondance  des  denrées 
qu'elles  produifent. 

Cela  pofé ,  il  efl  facile  d'appercevoir  avec 
quel  regret  les  François  ont  dû  abandonner  ces 
pofTelîîons ,  qui  préfentent  déjà  par  ce  feul  en- 
droit une  perfpe6live  des  plus  fatisfaifantes, 
Qii'on  fe  rappelle  en  effet  la  fituation  de  Ma- 
zulipatam ,  placée  fur  le  bord  de  la  mer  ^  & 
placée  de  manière  que  peu  s'en  faut  qu'elle 
n'occupe  le  milieu  de  tous  les  domaines  que 
je  viens  de  décrire.  Elle  appuie  fa  droite  au 
-fleuve  Crichena  ,  qui  parcourt  toute  l'étendue 
des  terres  Ctuées  au  midi  ;  elle  étend  fa  gau- 
che fur  le  Godavry ,  qui  arrofe  pareillement 
toutes  les  contrées  du  Nord.  D'un  côté  ce  font 
toutes  les  manufaftures  de  mouchoirs ,  dont  le 
débit  efl  immenfe  ;  de  l'autre ,  ce  font  toutes 
les  fabriques  de  toiles,  dont  le  commerce  eft 
fi  fort  de  recherche.  En  un  mot,  elle  décou- 
vre de  toutes  parts  foit  des  vaiffeaux  qui  en- 
trent dans  fon  port  &  qui  font  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes ,  foit  des  terreins 
immenfes ,  &  des  campagnes  couvertes  de  tou* 
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tes  fortes  de  produftions  les  plus  abondantes. 
Ce  tableau  naturel  doit  faire  penfer  que  ces 
domaines  doivent  rapporter  des  revenus  qui  y 
répondent  au  -  moins ,  &  c'efl  ce  que  je  me 
propofe  de  faire  voir  dans  la  féconde  Seélion  ^ 
qui  n'eil:  pas  moins  intéreffante  que  la  premiè- 
re; mais  à  laquelle  je  ne  donnerai  que  le  moins 
d'étendue  qu'il  me  fera  poiTible. 

SECTION      IL 

Des  revenus  Èf  du  produit  de  ces  Domaines, 

Ç'auroit  été  peu  pour  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes,  de  polTéder  en  propre  une 
étendue  conGdérable  de  pays ,  fi  toutes  ces 
poiTeffions  n'a  voient  été  pour  elle  d'aucun  rap- 
port; quelque  facilité  qu'elle  eût  eu.  d'y  faire 
un  plus  grand  commerce,  le  bénéfice  s'en  fe- 
roit  trouvé  abforbé  par  les  frais  qu'auroit  né- 
ceflairement  entraînés  la  régie  &  le  gouverne- 
ment fl:érile  de  ces  domaines  :  mais  c'efl:  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  riches  conceffions 
dont  je  parle.  Ce  qu'on  en  a  déjà  vu  par  les 
détails  précédens ,  peut  fuffire ,  pour  faire  con- 
noître  une  partie  au -moins  des  avantages  en 
oe.  genre  qu'elles  étoient  capables  de  produire  | 
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&  je  ne  finirois  poinc ,  fi  je  voulois  dévelop- 
per en  entier  toutes  les  indu6i;ions  fatisfaifan- 
tes  qu  elles  offrent  à  cet  égard.  Je  me  bor- 
ïierai  feulement  à  donner  une  idée  du  montant 
des  revenus  qu'elles  jettoient  chaque  année 
dans  les  coffres  de  la  Compagnie  Françoife  ;  & 
pour  cet  effet  je  les  diflinguerai  en  trois  for- 
tes ,  &  cela  relativement  à  la  nature  des  fonds 
dont  elle  les  tiroit. 

Premièrement  la  Compagnie  avoit  dans  l'In- 
de un  efpace  immenfe  de  terrein ,  plus  ou 
anoins  cultivé,  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'évaluer. 
Secondement,  elle  poifedoit  elle  feule  la  pro- 
priété des  marais  falans  les  plus  vaftes  &  les 
Bieilleurs  qui  fuffent  dans  toute  la  côte.  7  roi- 
fiémement  enfin ,  outre  le  droit  de  monnoie  ,- 
elle  étoit  en  poffeffion  d'en  percevoir  &  d'en 
lever  beaucoup  d'autres  dans  l'étendue  de  ces 
domaines;  &  voilà  ce  qui  conftituoit  le  fond 
de  fes  revenus.  Ils  étoient  auffi  clairs  que  fa- 
ciles à  recueillir.  ^  Ils  confifloient  dans  la  cul- 
ture &  la  récolte  des  terres ,  dans  la  fabrique 
&  la  vente  des  fels,  dans  le  produit  &  le  mon- 
tant des  droits  qu'elle  préîevoit  indifférem- 
Bient  fiir  toutes  fortes  de  fujets  &  en  toutes 
fortes  de  îpanieres  :   or  tous  ces  articles,  çaW 
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fu\és  feulement  fur  le  pied  où  ils  fubfifloient 
quand  les  François  commencèrent  à  être  trou- 
blés dans  leur  jouïflance,  preTentent  un  objet 
de  près  de  dix  millions  de  livres,  tournois  j^  de 
revenu  ûxe  &  annuel ,  qui  ne  coûtoit  en  quel- 
que façon  à  la  Compagnie  que  la  peine  d'ou- 
vrir {qs  çoitres  pour  la  recevoir  ,   &  qui  au- 
roît  pu  augmenter  d'un  tiers  &  même  du  dou« 
ble ,  à  proportion  des  foins  que  Ton  auroit  pris 
pour  retendre   &  en  améliorer  le   principe. 
Les  preuves  de  ce  que  j'avance  font  faciles  à 
déduire»  ^ 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui 
regarde  le  produit  des  terres ,  il  me  paroît  à 
propos  de  faire  faire  i  mes  lefteurs  deux  ob- 
fervations  qui ,  en  donnant  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  les  droits  fur  les  terres  s'impofent 
ëc  fe  prélèvent  dans  l'Inde,  démontreront  avec 
quelle  certitude  le  Souverain  peut  compter  fur 
leur  produit. 

La  preniiere  c'eft  que  les  revenus  qui  pro«- 
viennent  de  la  culture  &  de  la  récoke  des  ter* 
res ,  fe  perçoivent  dans  l'Inde  d'une  manière 
toute  différente  de  celle  qui  efl:  ufitée  en  Eu- 
rope. Ici  l'on  recueille  les  grains  en  nature, 
&  Ton  eft  obligé  de  les  garder,  ou  d'attendre 
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qu'on  s'en  foit  défait  pour  en  avoir  le  prixï 
dans  rinde ,  c'efl  tout  le  contraire ,  parce  que 
toutes  les  terres ,  dans  l'empire  du  Mogol  ap* 
partiennent  de  droit  au  Souverain,  nul  parti' 
<:alier  ne  poffédant  des  bien- fonds.  Les  labour 
reurs,  efpece  de  fe£le  ou  tribu  qui  ne  fort  ja- 
mais de  fon  état,  font  obligés  de  travailler  les 
terres  à  moitié  profit;  enforte  que,  lorfque  le 
tems  de  la  récolte  arrive  ,  l'on  partage  d'ordi^ 
Baire  toute  la  maffe  des  grains  en  deux   por- 
tions égales,  dont  une  appartient  au  prince  ou 
à  celui  qui  le  repréfente ,    &  l'autre  refle   m 
laboureur;  avec  cette  différence  que  ce  der- 
nier ,  pour  pouvoir  enlever  la  portion  -qui  lui 
revient,  eft  obligé  de  payer  argent  comptant 
le  prix  de  celle  qui  appartient  au  prince  ;  & 
voici  comment  cela  fe  pratique,      -^  ■■■  ■  ■.     . 
Des  ofSciers  noramés   Dechapaudias  ,   font 
chargé^  de  veiller  à  la  fureté  des  grains  ;  ce 
font  des  Brames  ou  écrivains,  qui  ont  le  foin , 
dans  le  tems ,  d'en  faire  la  ji^ifte  eflimation. 
Elle  fe  fait  à  deux  reprifes:  la  première  lorf^ 
que  les  grains  font  fur  terre,  &  la  féconde  lorf^ 
qu'ils  font  coupés  &  ramaiTés  en  meule ,  & 
ç'efl  alors  que  fe  fait  le  partage  qui  eft  bien^ 
tôt  décidé,  . 


3ANg  l'Inde  avant  ia  guerre.   ^33 

Si  le  laboureur  a  l'argent  devant  foi  pou^ 
payer  le  montant  de  la  moitié  qui  revient  au 
fouverain,  fuivant  i'eitimation  qui  en  a  été  fai^ 
te,  ce  qui  arrive  prefque  totyours ,  parce  que 
les  marchands  fe  pfefTent  ae  contrarier  avec 
les  laboureurs  ,  avant  même  que  les  grains 
foienc  abattus;  alors  il  a  la  liberté  d'enlever  tous 
les  grains  qu'il  vend  enfuite  pour  fon  compte  ; 
bien  entendu  cependant  que  le  prince,  ou  celui 
qui  le  repréfente  ^  e(l  toujours  en  droit  de  pren- 
dre fur  fa  moitié  la  quantité  de  grains  qu'il  juge 
néceflaire  pour  fa  confompiation.  -      ' 

■'  Si  au  contraire  le  laboureur  ne  fe  trouve  pas 
en  état  de  payer  au  prince  la  portion  qui  lui  re- 
vient,  on  lui  abandonne  le  tiers  de  la  récolte, 
pour  lui  donner  le  moyen  de  faire  des  fonds , 
&  on  lui  affigne  trois  termes  d'un  mois  cha- 
cun, au  bout  defquels  il  a  grand  foin  de  rap- 
porter le  prix  des  grains  qu'il  a  pris  en  nature  ; 
car  s'il  manquoit  de  le  faire,  tout  le  grain  qui 
lui  revient  feroit  confifqué  au  profit  du  prince 
&  vendu  à  l'encan  fur  la  place.  Lorfqu'il  a  fa- 
tisfait  pour  la  première  portion  ,  il  enlevé  le 
fécond  tiers,  &  ainfi  de  fuite jufqu'à  ce  qu'il 
ait  totalement  rempli  fes  engagemens  envers  là 
prince.    C'efl  de  cette  manière  que  le  labou- 
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reur  efl  chargé  tout  feul  de  travailler ,  d'en- 
femencer  les  terres,  &  de  trouver  jufqu'au  dé- 
bit &  à  la  défaite  des  grains.  Le  foaverain 
i:^çoit  toujours  la  moitié  du  prix  de  toutes  les 
produ6tions  en  cé^ genre,  fans  qu'il  foit  tenu 
au  moindre  embarras ,  ni  à  la  moindre  dépen- 
fe  ,  û  ce  n'efl  celle  qu'il  efl  obligé  de  faire 
pour  l'entretien  des  commiffaires  qu'il  établit, 
foit  pour  veiller  ^  la  fureté  de  la  récolte,  foit 
pour  contraindre  le  laboureur  &  le  forcer  à 
acquitter  fes  dettes.  II  efl  donc  évident  que  la 
Compagnie  Fran5:oife  ,  qui  avoit  fuccédé  aux 
titres  du  Souverain  dans  cette  partie ,  ne  pou- 
voit  rien  avoir  de  plus  clair,  de  plus  net  &  de 
plus  certain ,  que  cette  efpece  de  revenus 
qu'elle  tiroit  de  fes  domaines, 

La  féconde  obfervation  qui  fe  préfente  pour 
donner  de  nouvelles  lumières  fur  l'étendue  par-^ 
ticuliere  de  ces  revenus,  c'eft  que  la  Compa- 
gnie Françoife  a  pojîedé  ces  terreins  pendant 
û  peu  de  tems,  qu'il  lui  a  été  impoffible  d'en 
reconnoître  au  jufle  la  valeur  intrinfeque.  Une 
foule  de  Gemidars  &  autres  petits  princes ,  ci- 
devant  les  fang-flies  &  les  tyrans  du  peuple, 
des  Brames,  des  écrivains,  des  infpeéleurs  qui 
çonfervoient  encore  une  partie  de  leurs  droits  j 
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toutes  ces  fortes  de  gens  ne  ceffoient  de  me= 
nacer  &  d'intimider  les  laboureurs  qui ,  dans  ia 
crainte  de  retomber  une  féconde  fois  fous  leur 
joug  5  fe  trouvoient  forcés ,  malgré  eux ,  de 
tromper  leurs  nouveaux  maîtres.  Ils  s'accor- 
doient  avec  les  écrivains  ou  interprètes,  pour 
déguifer  la  vérité  lorfqu'on  les  interrogeoit  fur 
le  produit  de  leurs  terres,  que  fou  vent  ils  ne 
portoient  pas  à  moitié.  Quelle  diminution  ne 
devoit-il  pas  réfulter  de  cette  manœuvre?  A- 
joutez  à  cela  que  ,  lorfque  les  François  obtin- 
rent ces  domaines^  la  plus  grande  partie  des 
Campagnes  étoit  dépeuplée  par  îa  tyrannie  & 
les  vexations  des  Princes  Maures.  Il  n'eft  pas 
concevable  en  effet  à  quel  excès  de  mifere  le 
laboureur  fe  trouvoit  réduit  fous  le  Gouverne- 
ment Maure.  Les  Dechapaudias  ou  écrivairs 
s'entendoient  avec  les  FoiTedars  pour  le  piller. 
Le  tems  en  effet  de  l'eflimation  étoit -il  arri- 
vé, les  écrivains  en  drefToient  une  qui  alloic 
quelquefois  au  double  de  la  récolte ,  &  par  ce 
moyen  la  portion  du  prince  fabforbant  en  en- 
tier, le  laboureur  fe  trouvoit  fouvent  dans  fim- 
poffibilité  de  rien  recueillir:  s'il  fe  pîaignoit, 
ÔÎ3  le  njakr^itoit  encore,  &  fous  prétexte  qi^'il 
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^volt  diverti  une  partiç  des  grains,  on  lem^- 
naçoit  d'être  mis  en  prifon;  ainfi  foulé,  perfé- 
çuté,  mourant  de  faim  &  fans  aucun  recours^ 
pour  obtenir  juftice ,  il  défertoit  &  ne  paroit 
foit  plus.  Telle  étoit  la  Ctuation  de  ces  pro- 
vinces lorfqu' elles  pafîerent  fous  la  Domination 
Françoife  qui ,  dans  l'embarras  d'en  faire  va- 
loir les  terres ,  faute  de  régiffeurs  ^  fe  vit  obli- 
gée de  les  affermer  en  tout  ou  en  .partie.  L'on 
avoît  beau  prendre  toutes  les  mefures  ,  toutes 
les  informations  néçeflaires,  l'on  étoit  forcé 
de  s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  des  fermiers 
qui  fe  préfentoient ;  &  qui,  mettant  à  profit 
l'ignorance  où  l'on  fe  trouvoit  du  prix  naturel 
de  ces  fermes,  n'offroient  fouvent  pas  le  quart; 
de  leur  valeur.  Qti'on  juge  aprqs  cela ,  corn» 
bien  les  revenus  de  cette  nature  dévoient  être 
éloignés  du  tau  où  ils  auroient  pu  être  portés. 
Je  ne  crains  point  d'avancer  que ,  dans  le  tems 
que  la  Compagnie  Françoife  entra  en  poiref- 
fion  de  ces  contrées,  k  peine  en  étoit -il  un 
quart  qui  fût  en  rapport  ;  &  à  peine  retiroit- 
elle  le  tiers  du  revenu  des  terres  qui  étoient 
cultivées:  d'où  l'on  peut  facilement  compren-^ 
djre  quelle  devoit  être  en  effet  la  nature  &  l'e-^ 
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tendue  de  cette  forte  de  reV'enu ,  puifque  mal- 
gré tous  ces  iriconvéniens  elle  ne  laiiOToit  p^s 
encore  d'être  conlidérable. 
.,  Il  efl  confiant  que,  fans  parler  du  Serkar  dé 
Condavir  ni  des  quatre  provinces  du  Nord  qui 
étoieiflt  affermées,  l'ancien  gouvernement  feiïl 
de  Mazulipatam,  rapportoit  en  grains  plus  de 
fept  à  huit  cents  mille  francs  5  lorfque  les  an- 
nées et  oient  abondantes.    Une  preuve  encore 
plus  évidente  de  ce  que  j'avance,  e'eft  que  ^ 
dans  les  dernières  années  de  l'Adminiflration 
Franpoife,  la  province  de  Nizampatnam,  quoi- 
que la  plus  petite  &  la  plus   mauvaife  de  ce 
gouvernement ,   &  malgré  que  plus  des  trois 
quarts  des  terres  y  fuffent  en  friche ,  rappor* 
ta  pendant  plufieurs  années  de  fuite  foixante 
mille  roupies,  ce  qui  à  raifon  de  deux  livres 
huit  fous  tournois  par  roupie ,  faifoit  cent  qua- 
rante quatre  mille  francs.  On  peut  en  dire  au- 
tant par  proportion  des  autres  départemens. 
L'Ifle  de  Divy  ,  par  exemple,  rapportoit  au- 
moins  cent  mille  roupies  ou  deux  cents  qua- 
rante mille  francs  par  an,  &  cependant  ce  n'é- 
toit-là  que  la  huitième  partie  de  ce  qu'elle 
auroit  pu  produire.     L'on  y  voyoit  en  effet 
de  vaftes  plaines  ^  propres  à  tenir  une  armée 
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de  cent  mille  hommes ,  qui  reftoient  fans  cul- 
tm*e,  faute  de  laboureurs.  L'on  peut  juger  du 
ïefte  par  ces  deux  exemples  que  j'ai  choifis. 
D'un  autre  côté ,  il  eft  aifé  de  fentir  les  aug- 
ineritations  qui  ont  dû  réfulter  du  changement 
d'adminiftration  ,  dont  les  effets  fenfibles  fe 
iîianifefLoient  chaque  année.  Qu'auroit-ce  donc 
€té  ;  fi  le  pays  avoit  été  repeuplé ,  &  que  l'é- 
quité &  la  douceur  du  Gouvernement  François 
ëuflent  eu  le  tems  d'y  rétablir  la  tranquillité  & 
d'y  rappeller  l'abondance? 

Qiioi  qu'il  en  fût,  ce  n'étoit  pas  îa  feule  ef- 
pece  de  revenus  dont  la  Compagnie  Françoife 
jouïffoit  dans  cette  partie  dé  flnde:  elle  avoit 
encore,  dans  l'étendue  de  fes  domaines,  un  tré- 
for ,  dont  le  fond  eft  auffi  riche  &  les  produè- 
tioris  àuffi  abondantes.  Il  confifte  dans  de  bel- 
les &  grandes  falines  dont  le  rapport  efl  arbi; 
traire  &  peut  augmenter  tant  qu'on  veut.  C'ef! 
tm  tribut  annuel  de  la  mer,  il  ne  faut  que  des; 
bras  pour  le  retenir. 

De  toutes  les  Salines  qui  font  le  long  de  la 
iner,  celles  de  Mazulipatam  &  de  la  province 
de  Nizampatnam  qui  en  efl  voifine  ,  font  ks 
meilleures  par=  la  nature  du  fol,  -dont  le  fond 
efl  deglaife,  &  où  l'on  né  trouve  pas  le  mM- 
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dre  fable.  L'on  y  fabrique  une  quantité  de  fel 
inconcevable ,  &  cette  denrée  en  général  fi 
utile  &  en  particulier  néceflaire  aux  Indiens , 
fe  travaille  de  la  manière  la  plus  fimple  &  la 
moins  difpendieufe. 

On  choifît  pour  cet  effet  un  champ  conve- 
nable affez  proche  de  la  mer  :   on  le  partage 
en  autant  de  baffins  quarrés ,  revêtus  d'un  re- 
bord ,  pour  empêcher  Tcau  de  s^écouler  ;  Ton 
creufe  enfuite  3  de  diftance  en  diftance ,  des 
puits  aux  environs ,  où  Teau  qui  filtre  à  tra« 
vers  les  terres,  ne  tarde  pas  à  5'infînuer.  Des 
canaux ,  faits  avec  des  troncs  de  palmier ,  fer- 
Vent  à  conduire  cette  eau  des  puits  dans  les 
baffins:  mais  avant  que  de  fy  introduire ,  les 
Parias,  claffe  vile  du  peuple  qui  fert  les  labou- 
reurs ,  &  qui  dans  l'intervalle  que  leur  laifle 
le  travail  de  la  Campagne ,  court  à  cette  occu- 
pation avec  empreilement ,  des  Parias ,  dis-je> 
ont  foin  de  prefler  la  terre  dans  l'enceinte  des 
baffins,  &  de  la  fouler  aux  pieds  pour  la  ren- 
dre plus  conipaéle  ;  après  quoi  on  lâche  les 
éclufes ,  &  les^  baffins  fe  rempliffent  :   mais 
bientôt  après  fe  trouvant  defféchés  par  Fardeur 
brûlante  du  foleil ,  il  refle  au  fond  une  e/pece 
d'enduit,  ou  de  croate  eriftalline,  que  l'on  ra- 
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malTe  avec  le  râteau,  &  voiiâ  du. iel  tout 
formé.  L'on  recommence  la  même  opération 
à  plufieurs  rôprifes,  &  toujours  avec  le  même 
fuccês.  Tous  les  bords  des  baflîns  fe  couvrent 
fucceffivement  d'une  quantité  de  fel  que  Ton 
recueille  &  que  l'on  entaffe  enfuice  dans  un 
endroit  deftiné  à  le  recevoir;  jufqu'au  tems  où 
les  marchands  viennent  pour  l'acheter.  L'on 
n'a  pas  à  craindre  qu'il  y  refle,  car  c'efl  une 
nature  de  marchandife ,  dont  la  défaite  eil  d'au- 
tant plus  fûre  que  le  débit  en  efl  plus  facile. 

En  effet ,  outre  les  vaiffeaux  qui  viennent 
s'en  charger  &  la  portent  enfuice  dans  le  Gan^ 
ge  &  dans  le  royaume  de  Bengale  qui  manque 
de  cette  denrée ,  tout  l'empire  du  Mogol  ne  fe 
fournit  prefque  que  dans  les  feules  falines  dé 
Mazulipatam.  Des  caravanes  de  Lambadis ,  ef- 
pecè  de  marchands  du  pays  qui  font  ce  com- 
merce ,  arrivent  fucceffivement ,  avec  des  ban- 
des de  trente  à  quarante  mille  bœufs,  depuis  le 
'  mois  de  Janvier  jufqu'à  celui  de  Septembre  , 
&  paient  en  argent  comptant  tout  ce  qu'ils 
prennent.  L'on  efl  fouvent  embaralTé  de  les 
fatisfaire,  &  à  peine  donnent -ils  le  tems  au 
fel  de  s'achever  qu'ils  l'enlèvent  :  quelquefois 
même  ils  en  viennent  aux  mains  pour  fe  le  dif« 
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piiter:  c'efl  à  qui  s'en  fournira  d'avantage; 
d'où  il  arrive  foiivent  qu'une  partie  de  ces  ca- 
ravanes s'en  retourne  à  vuide,  le  nombre  des 
acheteurs  furpaffant  toujours  h  quantité'  de 
la  marchandife. 

L'on  voit  par  ce  détail  qu'il  n'efl  rien  de 
plus  facile  que  d'augmenter  cette  elpece  de 
revenu ,  en  donnant  plus  d'étendue  au  fond 
qui  le  produit,  lequel  n'a  befoin  pour  cela 
que  d'un  accroiffement  d'ouvriers  attachés  à 
le  travailler. 

Si  Ton  veut  favoîr  maintenant  à  peu  près 
la  quantité  de  fel  qui  fe  fabrique  dans  ces 
domaines ,  on  peut  le  trouver  d'une  maniera 
très  aifée ,  en  combinant  le  produit  de  la 
vente  qui  s'en  fait  chaque  année. 

La  vente  du  M  de  Mazulîpatam  rend 
près  de  cent  mille  roupies  ,  ou  deux  cents 
quarante  mille  francs  par  an  ;  or  à  mettre  le 
Candi! ,  mefure  du  pays  qui  contient  environ 
dix  milliers  de  fel ,  à  cent  francs ,  il  s'en- 
fuit ,  par  un  calcul  très  fimple  que  l'on  fa- 
brique par  an  deux  mille  quatre  cents  Can- 
dils  ^  ou  ce  qui  efl  le  nîêm*e  ,  vingt  -  quatre 
mille  milliers  de  fel,  dans  les  feules  falines  de 
Mazulîpatam;  &  fi  Ton  y  ajoute  celles  de  NI- 
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zampatnam  qui  en  procurent  prefque  au- 
tant ,  ëc  celles  de  Pandarty  qui  en  donnent 
peut-être  d'avantage,  on  aura  foixante  dou- 
ze mille  milliers  de  feî  ou  fept  mille  deux 
cents  Candils;  &  par  conféquent^  en  mettant 
le  Candil  à  cent  francs,  comme  je  Tai  appré- 
cié ci-deflus^  on  aura  une  fomme  de  fept 
cents  vingt  mille  livres  tournois,  que  la  Com- 
pagnie Françoife  a  dd  retirer  de  ces  falines 
pendant  qu'elle  en  a  jouï.  Elle  avoit  de  plus 
une  jufle  efpérance  d'en  augmenter  le  pro- 
duit ,  car  Ton  peut  dire  que  c'eft  une  vraie 
mine  d'argent  ^  dont  le  fond  efl  intariflable , 
&  qui  s'accroît ,  même  en  quelque  forte ,  à 
force  d'y  puifer  ;  il  ne  faut  que  l'expérience 
pour  s'en  convaincre. 

Les  François  ayant  fuccédé  à  toute  l'auto- 
rité du  Souverain  dans  ces  contrées ,  ils  étoient 
en  poiTefTion  d'y  percevoir  &  d'y  jouïr,  en 
cette  qualité ,  de  tous  les  droits  qui  en  dépen- 
dent, ce  qui  leur  formoit  une  efpece  de  reve- 
nus encore  plus  certains  que  les  autres. 

Ces  droits  font  de  plufieurs  fortes  ;  i^.  le 
droit  de  la  monnoie,  droit  feigneurial  fur  la 
fabrication  des  efpeces  qui  ont  cours  dans  le 
pays  :  2^  le  droit  de  douane  qui  fe  paie  fur 
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rentrée  &  la  fortie  par  mer  :  3^.  le  droit  ap- 
pelle fahîr ,  efpece  de  droit  de  péage  ou  de 
îranfit  établi  dans  les  lieux  d'un  paiTage  fré- 
quenté: 4^.  enfin  le  droit  de  Moutafara,  for- 
te de  capitation  impofée,  non  feulement  fur 
les  perfonnes  ,  mais  fur  les  immeubles  5  eom^ 
ine  maifons,  boutiques,  métiers  &c. 

i^.  Celui  de  la  monnoie  n'a  jamais  été  d'uH 
grand  rapport  aux  François,  û  Ton  excepte 
ëe  qui  provenoit  des  Dabom ,  efpece  tle  mon- 
iioie  de  cuivre  très  néceifaire  au  peuple  ,  & 
furtoiit  aux  Tifferands ,  dont  la  fabricatioii 
pouvoit  offrir  un  bénéfice  d'enviroii  quarante 
à  cinquante  pour  cent. 

2^.  La  Douane  étoit  plus  confîdérable ,  par- 
te quelle  efl  toujours  relative  à  la  quantité 
de  marcharidifes  ou  de  vaiffeaux  qui  entrent 
ou  qui  fortent  de  Mazulipatam.  Plus  fa  rade 
fera  fréquentée  ,  plus  le  revenu  qui  fort  de 
cette  efpece  de  droit  5  croîtra  à  propdrtiono 
Outre  la  douane  de  Mazulipatam,  il  y  en  a 
ime  autre  établie  à  Narzapour.  Les  Euro- 
péens  &  les  Maures  paient  à  toutes  \qs  deui 
3  pouf  cent  &  les  Gentils  5  pour  cent,  1\  j 
en  a  une  troifieme  à  Montepelly,  tillage  dd 
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Condavîr ,  iitué  au  bas  de  la  Province  de  Nl- 
zampatnam  far  le  bord  de  la  mer.     C'efl   là 
que  les  marchands  de  mouchoirs  de  Paliacatte 
chargent  une  partie  des  marchandifes  de  ce; 
nom.    Les  François   ont  toujours   évalué  le 
revenu  annuel  de  ces  Douanes ,  favoir  la  pre- 
mière à  40   mille   roupies ,  ou  96  mille  li- 
vres:  la  féconde  à  3  mille  roupies  ou  fept 
mille  ^x  cents  livres  &  la  dernière  à  envi- 
ron 4  mille  roupies  ou  neuf  à  dix  mille  livres 

tournois. 

3.  Le  droit  de  fahir  ou  de  tranfit   fe  per- 
çoit dans  ces  pays  fur  toutes  fortes  d'effets  & 
foumet  toutes  fortes  de  perfonnes.    Rien  n'en 
efl  excepté  :  hommes ,  befliaux  ,   denrées  & 
marchandifes,  tout  paie  le  paifage  d'une  ri- 
vière, d'un  canton,  d'une  ville  &  quelque- 
fois même  d'un  village.     Tous  ces  paiemens 
font  arbitraires  &  relatifs  à  la  multitude  plus 
ou  moins  grande  d'effets  ou  de  perfonnes  qui 
paffent  par  ces  endroits:  aulïi  s'en  trouve- 1- 
il  dont  le  produit  en  ce  genre  fe  monte  à  des 
fommes  confidérables.     Le  Paragané  de  Gon- 
dour,  par  exemple,  où  paife  le  grand  chemin 
de  Golconde ,  par  la  raifon  de  cette  lîtuation 
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avantageiife  ,  efh  ordinairement  affermé  plus 
de  quarante  mille  roupies  ou  prés  de  cent 
mille   francs. 

4^.  Pour  le  droit  de  Moutafara,  il  me  pa« 
roît  inutile  d'en  parler,  parce  qu'il  efl  facile 
d'en  concevoir  la  nature  &  retendue.  Il  me 
fuffira  d'ajouter  qu'il  entre  communément  ^ 
avec  le  fahïr  dans  les  baux  que  Ton  païïe  lorf» 
qu'on  afferme  les  terres.  C'eft  pourquoi  ii 
feroit  difficile  de  fixer  au  jude  jufqu'où  pou- 
voit  aller  le  montant  àor  ces  fortes  de  droits 
en  faveur  de  la  Compagnie  Francoife,  atten? 
du  qu'une  partie  de  fes  domaines  étoit  affer- 
mée &  que  l'autre  fe  régifToit  ;  cependant 
pour  la  fatisfaciion  du  leéceur  ,  je  vais  les 
parcourir  féparément  &  fixer  dans  chaque  dé- 
partement ,  foit  qu'il  foit  en  régie  ou  affer- 
mé 5  la  valeur  que  les  François  lui  donnoient 
fuivant  fon  étendue, 

Mazulipatam  produit  en  droits  de  Douane 
96  mille  francs  ,  240  mille  en  falines  ,  & 
pour  les  autres  droits  24  mille. 

Les  Pettes  d'Inongoudour  étoient  affermées 
tant  pour  leur  récolte  que  pour  les  droits  de 
tranfit  à  la  fomme  de  20  mille  roupies  ou  48 
mille  francs. 

■       0.3 
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Les  Paraganés  de  Goudour  &  Acloumanar, 
étoient  également  affermés,  mais  fur  le  pied 
de  50  inille  roupies  ou  120  mille  livres  tour- 
nois. ' 

Les  Paraganés  de  Tomedy  &  Pedana  pro- 
duifoient  des  revenus  en  terres ,  qui  pou- 
voient  aller  k  24  mille  roupies  ou  60  mille 
francs. 

Le  département  de  Narzapour,  y  compris 
les  deux  Paraganés  de  Tondour  &  Boudara 
qui  étoient  fous  la  même  régie,  donnoit  des 
revenus  en  terres,  douane  &  ferme  de  Coco- 
tiers. Cette  régie  fournifloit  par  année  plus 
de  120  milles  roupies,  &  ce  revenu  peut  s'é- 
valuer à  260  ou  280  mille  livres  tournois. 

Le  département  de  Devracota  étoit  pareil- 
lement en  régie  ,  &  rapportoit ,  à  peu  de 
çhofe  près,  cent  mille  roupies  ou  240  mille 
francs. 

L'Ifle  de  Divy,  dont  les  revenus  en  terres 
s'augmentoient  chaque  année,  fous  leGou- 
yernem.ent  François,  en  quatre  ans.  de  tems 
étoient  montés  de  20  mille  roupies  ou  48  mil- 
le francs  à  100  mille  roupies  ou  240  mille 
francs  ,  qu'une  plus  longue  poffeffioîi  auroit 
fans  doute  accru  de  nouveau. 
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Le  ferkar  de  Nizampatnam ,  donc  les  reve- 
nus font  en  terres  &  en  falines,  étoic  en  régie 
qui  donnoit  des  premières  environ  60  mille 
roupies  ou  144  mille  livres,  &  des  dernières 
50  mille  roupies  ou  120  mille  francs. 

La  province  de  Condavir  a  toujours  été  af- 
fermée tant  que  les  François  en  ont  jouï ,  fau- 
te de  fujets  fuffifans  pour  pouvoir  la  régir 
dans  toute  fon  étendue.  Les  dix-huit  Paras;a« 
nés  qu'elle  contient  étoient  tenus  par  diffé- 
rens  particuliers  ,  qui  en  payoient  plus  ou 
moins  félon  la  grandeur  dii  terrein  qu'ils  te- 
iioient  à  ferme  :  mais  lé  tout  formoit  un  objet 
de  200  mille  pagodes  d'or  à  trois^  figures  ou 
850  mille  roupies,  qui  équivalent  à  deu:^  mil- 
lions quarante  mille  francs. 

Quant  aux  quatre  provinces  du  Nord  ,  tant 
que  les  François  en  ont  eu  î'ufufruit,  ils  n'ont 
pu  parvenir  à  les  mettre  en  ordre.  Tout  ce 
qu'ils  ont  pu  faire  dans  le  tems ,  a  été  de  les 
affermer  à  la  hâte  ,  en  les  laiilant  même  à 
plufleurs  Gemidars  qui  les  pofTédoient  aupa- 
ravant 3  &  pour  le  même  prix  qu'ils  en  avoient 
ci -devant  donné.  La  ferme  générale  de  ce 
terrein  immenfe  pouvoit  monter  à  près  de 
yingt  cinq  lacs  de  roupies ,  ce  qui  équivaut 

^4 


5^48      Situation  de  la  France 

à  environ  6  millions  de  livres  tournoîs. 

Tel  ëtoit  à  peu  prés  le  montant  des  revenus 
que  la  Compagnie  Françoife  recevoit  tous  les 
ans  des  domaines  que  lui  avoient  cédés  les  Vi* 
ce-Rois  de  Golconde.  Pour  en  faire  voir  plus 
clairement  le  produit  efre6lif ,  je  vais  ajouter 
ici  un  tableau  additioné,  où  chaque  Départe- 
nient  paroîtra  avec  fon  revenu  ,  rapproché  de 
fi  près  de  fa  jufle  valeur  que  fi ,  même  aujour^ 
d'hui,  il  fe  trouvoit  quelque  différence,  elle 
ne  pourroit  être  çonfidérable. 

TABLEAU, 


DEPARTEMENS 


Mazulipaîam  Régie 

InongGudour  ferme 

Goudour  ^  Acloumanar     d^. 


Tomedy,  Pedam 
Narzapoiir 
■  Devracoîd 
Di'vy 

Nizampatnam  ■ 
Condavir 
Provmcês  du  Nord 


Régie 

do. 

do. 

do. 
fenric 

do. 


Revenus 


Roupies 


Livres 


150,000 

20,Q0Q 

JO5OOO 

25  5  000 

120,  000 

100,000 

100,  oco 

110,000 

850,. 000 

255005000 


360 ,  000 

48  5  000 

120  5  CGC 

60, 000 

288,000 
240,000 

240  ,  GOG 

200,000 

2,040,000 

6,OpO,QOQ 


Total     \  4,o25,ocop|9î^503ooc 

= — . r-r. -•■     -— --  .  L      ^ 
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II   eil  donc  évident  que  la  France  retiroic 
annuellement  de  ces  domaines   près   de  dis 
millions  de  livres  tournois,    ce  qui  ne   for- 
moit  qu'à  peine  la  moitié  des  revenus  que  fa 
Compagnie  en  auroit  pu  exiger,  &  qu'elle  en 
a.uroit  fans  doute  retirés,  il  elle  avoit  pu  af^ 
fermir  fon  autorité  dans  le  pays ,  de  favori  à 
en  acquérir  une  connoiflance  fuiSfante,  pour 
la  régir  par  elle-même.     Une  pareille  per^ 
fpedive  doit  faire  fentir  l'excellence  &  l'u- 
tilité des    acquifitions    que   la   France  avoit 
faites  dans  les  Indes  par  la  bravoure  &  la  po- 
litique des  deux  plus  grands  hommes  qu'elle 
y  ait  eus ,   ainfi  que  la  perte  immenfe  que 
cette  couronne  y  a  efTuyée ,  par  l'abandon  de 
ces  poireffions;  cependant  pour  en  convain- 
cre de  plus  en  plus  mon  leéleur,  j'ajouterai 
un  mot  fur  la  qualité  &  l'avantage  du  com- 
merce qu'elle  y  pouvoit  faire ,   objet  que  na- 
turellement elle  devoit  avoir  le  plus  à  cœur, 
&  qui  ne  pouvoit  fe  préfentçr  fous  un  point 
de^  vue  plus  favorable. 


Q. 
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SECTION    III. 

Qualîtés  Ê?  Avantages  du  Commerce. 

X  ouT  le  monde  fait  fur  quels  fondemens 
s'appuie  d'ordinaire  l'avantage  général  du 
commerce.  Le  crédit  en  fait  îa  bafe ,  la  tran»; 
quillité  en  eft  le  foutien,  &  les  fonds  ,con{i- 
dérables  qui  en  font  le  nerf  en  déterminent 
rétendue.  Pour  qu'un  commerce  puifTe  être 
également  facile ,  folide  &  floriffailt ,  il  efl 
néceflaire  qu'il  foit,  pour  ainfi  dire,  préparé 
par  une  certaine  réputation  qui  l'accrédite  , 
conduit  par  à^s  opérations  tranquilles  qui  l'af* 
furent  ^  nourri  enfin  par  des  bénéfices  qui 
Fauementent  :  or  tout  cela  fe  trouvoit  uni  en 
faveur  du  commerce  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  pouvoit  faire  dans  les  Indes  au'  moyen 
des  domaines  îmmenfes  qu'elle  y  avoit  acquis 
&  dont  la  paix  Ta  dépouillée.  Elk  fe  trou«^. 
voit  montée  à  un  degré  de  fupériorité  bien 
éloignée  de  fa  conftitution  primitive,  &  j^on 
commerce,  foit  aôlif ,  foit  paffif,  y  trouvoit 
des  routes  &  des  appuis  bien  diiférens. 

En  effet  la  m.ême  révolution  qui  s'étoit  opé- 
rée dans  le  gouvernement  au  fujet  du  tîône  de 
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Golconde,  avoit  influé  non  feulement  fur  les 
pofTeffions  des  François ,  mais  même  fur  Tidée 
qu'on  s'étoit  formée  d'eux  dans  l'Inde.  Les 
prodiges  de  valeur  <&  de  capacité  qu'ils  avoienc 
fait  paroître  en  cette  occafion  ,  leur  avoient 
gagne  la  plus  haute  confidération  auprès  des 
Mogols  ,  qui  ne  craignent  d'ordinaire  que  ce 
qu'ils  efliment ,  &  auprès  de  la  généralité  dé 
ce  peuple  ,  dont  le  naturel  efl  d'être  fier  & 
arrogant  dans  la  profperité  ^  mais  timide  & 
foible  dans  l'adverfité. 

Avant  les  troubles  de  Golconde  ,  l'opinion 
qu'on  avoit  des  François  faifoit  tenir  à  leur  é- 
gard  une  conduite  bien  oppofée  ,  à  celle  qui 
les  fuivit.  On  les  regardoit  tout  au  plus  com- 
me de  flmples  marchands ,  dont  l'unique  am» 
bition,  les  talens  &  le  pouvoir  fe  réduifoient-à 
des  opérations  de  commerce»  RefTerrés  dans 
des  bornes  très  étroites ,  &  ne  pouvant  inême 
y  vaquer  librement  à  leurs  affaires ,  fans  l'aveu^ 
des  princes  du  pays  j,  ils  dévoient  en  acheter/ 
la  permiiTion  par  des  préfens  confidérables  3  qui 
fouvent  ne  fuiBfoient  pas  encore  à  l'avidité  des 
Foffedars,  Cette  obligation  de  payer  pour 
avoir  la  liberté  du  commerce  les  foumettoit  à 
beaucoup  d'autres  contributions  également  ar« 
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bîtraires ,  &  qui  augmentoient  d'autant  Tachât 
des  marchandifes.  Tout  ce  qui  appartenoit 
à  leur  Compagnie ,  comme  ouvriers ,  mar- 
chands, écrivains  &  autres,  tout  fe  refTentoit 
de  ces  vexations  particulières  qui  retomboient 
toujours  fur  ion  compte,  &  qui  î'engageoient 
à  des  dédommagemens  confidérables.  Il  ne  fe- 
roit  pas  poiTible  d'exprimer  à  combien  de  con- 
tre-tems,  d'inRiltes  &  d'avanies,  cette  Com- 
pagnie étoit  d'ailleurs  expofée.  En  1746.  ell^ 
fe  vit  obligée  d'abandonner  fon  comptoir  d'Ya- 
naon  ,  pour  fe  fauver  dans  une  ifle  voiiine: 
Tannée  fuivante  elle  s'y  maintint  en  payant  25 
mille  roupie*  de  contributions,  mais  en  1750. 
ce  comptoir  fut  pillé ,  ravagé  &  enfin  détruit. 

Le  plus  petit  Raja  ou  Gemidar  fe  prévaloit 
à  chaque  inftant  de  cette  fujettion  involontai- 
re; &,  l'on  étoit  à  peine  venu  à  bout  de  fa- 
tisfaire  à  une  demande ,  qu'on  étoit  expofé  à 
une  nouvelle.  Un  fîm.ple  Pion,  venoit  de  la 
part  du  dernier  Seigneur  Maure ,  &  exigeoit , 
difoit-il,  une  fom^me  dont  fon  maître  avoit 
befoin,  qu'il  failoit  trouver,  parce  que  faute 
de  la  délivrer  ,  il  menaçoit  ou  d'empêcher  le 
commerce ,  ou  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 

jEn  un  mot,  il  n'étoit  point  de  manières  de 
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ranjonner  que  les  Maures  ne  miiTent  en  prati- 
que 5  foit  pour  donner  le  pafîage  aux  marchan- 
difes,  foit  pour  en  permettre  feulement  Tac- 
quifîtion  ;  il  n'étoit  pas  rare  de  les  voir  en  ar- 
rêter fur  les  lieux  ou  en  route ,  par  mauvaife 
humeur  ,  ou  limplement  pour  faire  fentir  leur 
fupériorité  :  tant  la  vanité  naturelle  à  ce  peu- 
ple lui  faifoit  trouver  de  facisfaclion  à  trou- 
bler le  commerce  des  François,  à  en  gêner 
les  opérations  &  même  à  en  intercepter  les 
bénéfices.  En  un  mot,  ce  n'étoit  qu'à  forcé 
d'habileté  &  de  fouplefle  &  fur -tout  avec 
beaucoup  d'argent ,  qu'on  parvenoit  à  faire 
les  chargemens  pour  le^  vaiiTeaux  d'Europe  ^ 
&  il  arrivoit  fouvent  que  cette  contrainte  & 
ces  dépQnCes  mettoienc  dans  rimpoffibilité 
âbfoîiie  de  les  rendre  complets. 

L'on  en  peut  juger  par  le  nombre  de  mar- 
chandifes  que  donnoient  autrefois  hs  deux 
comptoirs  que  la  Compagnie  Françoife  avoic  à 
la  côte  d'Orixa.  Celui  d'Yanaon,  par  exem- 
ple ,  n'avoit  jamais  fourni  qu'une  feule  fois 
huit  cents  balles  de  toiles  ,  &  il  n'expédioic 
(d'ordinaire  que  trois  ou  quatre  cents  balles. 
Cekd  de  Mazulipatam  en  donnoit  encore 
moins  ;  &  le  plus  haut  où  les  fournitures  ^uf- 
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fent  monte,  ëtoît  à  quatre  -  vingt  ou  cent  bal- 
les de  mouchoirs.  L'on  conçoit  affez  qu'un 
cercle  de  commerce  fi  étroit  n'étoit  pas  capa- 
ble de  dédommager  des  frais  énormes  qu'il 
exigeoit,  &  que  la  néceffité  feule  d'avoir  des 
marchandifes  de  cette  forte  pouvoit  faire  paf- 
fer  par-deffus  les  inconvéniens  ,  &  qu'enfin 
fans  les  marchandifes  de  la  Chine  ,  de  Ben° 
gale  &  d'autres  lieux,  cette  branche  particu- 
lière de  commerce  feroit  devenue  plus  à  char- 
ge qu'utile  à  la  France,  le  bénéfice  ne  pou- 
vant fuppofter  ni  balancer  les .  avancesb 

Quoi  qu'il  en  foit,  telle  étoît ,  il  y  a  envi- 
ron vingt -cinq  ans,  la  pofition  de  la  Compa- 
gnie Françoife  dans  cette  partie  de  l'Inde  : 
mais  quelle  différence  n'y  éprouva-t-eîle  points 
dès  qu'elle  eût  obtenu  le  domaine  des  riches 
contrées  dont  j'ai  fait  ici  la  defcription  ?  Ce 
fut  à  qui  s'emprefleroit  de  lui  offrir  les  dé- 
bouchés les  plus  favorables.  Maîtreffe  du  pays,; 
elle  étoic  en  état  d'y  donner  la  loi.  Tous 
les  peuples  qui  l'habitoîent  ^  fans  en  excep- 
ter les  plus  grands  Seigneurs  5  reconnoiffoient 
&  refpeèloient  fa  domination  :  acoutumés  de- 
puis longtems  a  la  dépendance  ,  ils  n'avoient 
fait  que  changer  de  joug  en  changeant  de  ma$« 
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tires ,  &  ils  fe  féiicitoient  même  du  nouveau 
fort  qu'ils  e'prouvoient. 

L'on  n'avoic  rien  à  craindre  de  îeuir  part  ni 
oppoiitions,  ni  infaltes.  Les  Marchands  ou 
les  fadeurs ,  fe  voyant  libres  dans  leurs  opéra- 
tions ^  s'empreffoient  d'autant  mieux  de  con- 
tracter avec  la  Compagnie  de  France,  qu'in- 
dépendamment de  la  fureté  qu'ils  y  trouvoient, 
ils  en  efpéroient  encore  une  proteclion  parti- 
culière pour  la  tranquilité  de  leurs  biens  &  de 
leur  famille.  Les  fournitures  étoient  très  ai- 
féesj  on  pouvoit  en  exiger  tant  qu'on  vouîoitj 
ëc  les  manufa6lures  étoient  également  nom- 
breufes  &  fournies. 

En  effet  fous  la  Domination  Francoife,  Von 
Gomptoit,dans  les  provinces  de  Nizampatnam 
&  de  Condavir,  au- moins  quinze  cents  mé- 
tiers ouvrans,  fans  ceux  où  l'on  fabriquoit  des 
mouchoirs  plus  communs ,  qui,  n'entrent  point 
dans  les  afTortimens.  Chaque  métier  ,  félon 
la  fupputation  qu'on  en  a  faite,  pouvant  fabri* 
quer  trois  pièces  de  mouchoirs  par  mois,  c'efl^ 
à'dire  trente  fix  par  an ,  il  en  réfulte  que  quin- 
ze cents  métiers  en  donneront  cinquante  mille 
pièces  5j  &  par  conféquent,  à  raifon  de  cent 
pièces  pour  la  balle ,  on  aura  540  balles  de 
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mouchoirs  au  lieu  de  80.  ou  cent  qu'on  faî- 
foit  auparavant.  L'on  en  peut  dire  autant  des 
marchandifes  de  toiles  5  dont  les  provinces  d'E- 
lour  ,  Ragimendry  &  Chicacol  fourmillent  ^  au 
lieu  de  5  à  600  balles  qu'on  en  tiroit  à  peine 
avant  que  les  François  y  dominaffent ,  on  en  a 
fait  fous  leur  gouvernement  plus  de  deux  mil- 
le, ainfi  ils  étoient  dans  le  cas  de  choifir;  & 
leur  Compagnie  auroit  pu  s'en  attribuer  le 
comm^erce  exclufif.  Elle  en  avoit  le  droit,  & 
il  ne  s'agiffoit  que  d'en  trouver  les  moyens  ; 
ou  il  elle  y  avoit  renoncé  ,  ce  n'auroit  pu  être 
que  par  une  condefcendance  néceifaire  qu'elle 
en  auroit  rendu  les  autres  nations  partici- 
pantes. 

C'étoit-là  certainement  des  avantages  bien 
réels ,  qui  fe  trouvoient  décidés  en  faveur  du 
Commerce  de  la  Com.pagnie  Françoife,    une 
augmentation  de  marchandifes  &  une  facilité 
de  les  acquérir,  qui  réfultoient  de  lapoffeffion 
domaniale  de  ces  contrées  j  mais  il  me  refle  à 
en  expofer  un  qui  n'étoit  pas  moindre ,  quoi- 
qu'il ne  pût  paroître  d'abord  auffi  fenlîble;  & 
il  confilloit  en  ce  que  le  produit  confidérable 
de  ces  domaines  l'exeùiptoit   de  l'obligation 
ruineufe  des  avances  qu'elle  était  antérieure- 
ment 
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ment  dans  le  cas  de  faire;  obligation  qui,  en 
augmentant  pour  elle  le  prix  des  marehandifes, 
diminuoit  à  proportion  fes  bénéfices. 

C'eft  un  principe  aflez  reconnu  en  fait  de 
commerce ,  qu'il  faut  déduire ,  fur  le  bénéfice 
des  marchandifes,  tous  les, faux  frais  ainfi  que 
les  dépenfes  qu'occafionne  leur  achat  :  or  l'on 
fait  que  la  Compagnie  de  France  étoit  originai- 
rement obligée  d'envoyer  tous  les  ans,  dans 
les  Indes ,  des  fommes  immenfes  pour  Tentre- 
tien'  de  fon  commerce  &  de  tout  ce  qui  y  avoit 
rapport  :  quelle  diminution  par  conféquent  fut 
le  bénéfice  qu'elle  auroit  dû  naturellement  y 
faire?  Mais  iorfqu'elle  eut  acquis  la  fouvenii- 
.  neté  de  tant  de  vafles,  provinces  ,   les  chofes 
changèrent  de  face;  les  revenus  confidérables 
qu'elle  avoic  à  percevoir  dans  Flnde  de   fes 
propres  domaines,  pouvant  fuppléer  d'eux-mê- 
mes à  ces  envois  ,  elle  pouvoit  en  employer 
une  grande   partie  à  faire   des  marchandifes 
pour  la  cargaifon  de  fes  vaifTeaux.  Selon  l'état 
que  j'ai  produit  dans  la  Se6lion  précédente  , 
on  a  dû  voir  qu'ils  étoient  plus  que  fuiEfans^ 
pour  fatisfaire  à  tous  les  engagemens  de  1^ 
Compagnie  dans  cette  partie  de  l'Inde,     Elle 
pouvoit  même  en  quelque  forte  les  faire  refluer 
Tmê  XÏL  Partie  IL         R 
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Sut  fes  autres  ëtabliffemens  ,  accroître  leur 
commerce ,  en  lui  épargnant  du  moins  la  né* 
ceffité  d'y  faire  pafler  des  fonds  confidérables. 

Indépendamment  de    cet  accroiflement  de 
bénéfice  que  la  Compagnie  Franjoife  avoit  ac- 
quis au  moyen  de  cas  revenus.  Ton  peut  dire 
qu'il  en  réfultoit  auffi  une  augmentation  de 
profits  pour  l'Etat.    Il  n'efl:  en  effet  perfonne 
qui  ignore  que  l'exportation  de  l'efpece  eft , 
en  général,  ce  qu'il  y  a  de  plus  nuifiblepour 
un  royaume;  &  c'eft  de-Ià  fans  doute  que  l'on 
a  dit  que  le  Commerce  de  TAfie  ruinoit  l'Eu- 
rope.    Qiie  l'on  calcule  en  effet  toutes  les 
marcbandifes  que  Ton  n'a  ceffé  d'en  tirer,  de- 
puis l'établiffement  de  ce  commerce  ,  autant 
d'argent  qui  efl  forti  pour  ne  plus  revenir  : 
donc  par  une  raifon  contraire ,  fi  les  mêmes 
marchandîfes  ,   ou  du    moins  la  plus  grande 
partie  d'entre  elles  continuoîent  à   venir  de 
ce  pays  en  France,  fans  qu'il  fût  nécefl!aire'à 
ce  royaume   d'y  porter  de  l'argent  pour  les 
avoir  ,  il  en  devroit  réfulter  une  augmenta- 
tion de  ce  même  argent  dans  l'Etat  y  qui  y 
produifant  un  redoublement  de  circulation ,  y 
donneroit  un  accroifl^ement  de  richeffes,  en  y 
attirant  par  la  fuite  celles  de  l'étranger.    Ces 
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obfervatiôns  font  du  reffort  du  mîniftere,  maïs 
lime  fufEt  de  les  avoir  indiquées,  pour  faire 
fentir  combien  il  étoit  avantageux  en  général 
iâu  commerce  de  la  France ,  que  fa  Compagnie 
eût  dans  f  Inde  un  fond  affuré  _,  au  moyen  du- 
quel fes  établiflemens  étoient  en  étàt^  ou  de 
fe  foutenir  par  eux-mêmes  Iorfqu*elle  n'au^ 
roit  pu  lui  faire  des  envois,  ou  de  lui  prépa- 
rer de  riches  cargaifons  ,  capables  de  la  dé- 
dommager de  toute  interruption  de  commerce, 
ou  enfin  de  lui  faire  expédier  des  quantités  de 
Inarchandifes  j  fans  qu'elles  lui  coutalTent  au^» 
cun  débourfé,  &  fur  lefquelles  elle  fût  néan- 
moins dans  le  cas  de  faire  un  profit  immenfe* 
Tels  étoient  les  avantages  pour  le  commer- 
ce aftif  :  mais  quel  point  de  vue  favorable  ces 
importantes  conceflîons  n'offroient  *  elles  pas  à 
la  Compagnie  Françoife  pour  fon  commerce 
paflîf.  .  ' 

Je  ne  parle  point  de  la  facilité  qu'elles  luî 
donnoient  pour  le  débit  des  mafchandifes 
d'Europe  recherchées  aux  Indes  ^  parce  que 
Ton  fent  que  Tefpece  d'alliance,  qui  régnoît 
entre  les  François  &  les  princes  du  pays ,  luî 
afluroîent  une  préférence  décidée  fur  toutes 
les  nations  rivales  :  mais  je  me  borne  à  Téten* 
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due  que  là  jôuilTance  de  la  feule  ville  de  Ma* 
zulipatam  pouvoit  donner  à  fon  commeree. 

La  France  n'a  jamais  fait  le  commeree  des 
Indes  5  fans  être  perfuadé  qu'il  lui  falloit  né- 
ceflairement  un  point  d'appui  pour  l'embar» 
quement  &  le  débarquement  de  fes  vaifTeaux, 
Convaincu   de  cette  nécefîité ,  je  ne  crains 
point  d'être  accufé  de  prévention ,  en  difant 
que  celui  de  Mazulipatam  efc  préférable,  du 
moins  par  bien   des   endroits ,  &  que  C  la 
France  en  avoit  fu  conferver  la  fouveraineté , 
-elle  Fauroit  certainement  tat  ou  tard  'préféré 
à  celui  de  Pondichery  même.     On  fait  qu'à 
ce  dernier  endroit  la  mer  gagne   continuelle- 
ment,   que  fon  rivage  n'eft  qu'un  fable  mou-* 
vant,  dont  on  voit  fenfiblement  la  diminu- 
tion.   L'eau  eil  prefque  fous  Iqs  murs  de  la 
ville  qui,  par  fucceffion  de  tems,  pourra  bien 
fe  trouver  dans  la  mer.    Il  en  efî  de  même  de 
la  ville  &  du  port  de  Madrafs  qui  appartient 
aux  Anglois  ^  &  la  progreffion  y  efl:  encore 
plus  fenfible.     La  rade  de  Mazulipatam  efl: 
beaucoup  meilleure ,  la  mer  n*y  brife  pas  tant , 
&  elle  efl;  garantie  par  des  lits  de  glaife  qui 
bordent  fon  rivage,  &  qui  y  forment  comme 
.une  digue  fur  laquelle  la  mer  ne  fauroit  mor« 
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dre.  Les  vaiiTeaux  y  font  en  fureté  dans  les 
tems  où  les  vents  du  Sud  régnent  fur  la  côte. 
La  pointe  de  Divy  qui  s'avance  dans  la  mer, 
&  qui  forme  l'enfoncement  de  Mazulipatam 
offre  un  afiîe  dans  lequel  on  peut  féjourner 
durant  toute  cette  moiifon.  La  ville  d'ail- 
leurs de  Mazulipatam  efl  la  feule  de  toute  la 
GÔte  qui  ait ,  eîi  quelque  manière  ,  un  port 
facile,  d'où  l'on  peut  aller  en  mer  fans  le  fe^ 
cours  des  Chelingués,  forte  de  bateaux  plats, 
dont  on  fe  fert  à  Pondicheri,  à  caufe  des  bri- 
faiis ,  qui  ne  peuvent  fupporter  des  bâtimens 
qui  ont  une  quille  ;  &  il  n'y  a  qu'une  efpece 
de  matelots ,  nommés  Marquois  qui  lâchent 
manœuvrer  &  gouverner  ces  Chelingués ,  qui 
ne  font  d'aucune  utilité  à  Mazulipatam ,  par- 
ce que  l'embouchure  de  la  rivière  s'étend  juf- 
qu'à  la  rade  &  au-delà  des  brifans. 
-Cette  ville  efl:  de  plus,  ainil  que  je  l'aï  dît 
ci -devant,  comme  le  centre  &  le  point  de 
réunion  de  toute  l'Inde ,  parce  qu'elle  eïl  la 
feule  qui  foit  dans  le  milieu  de  l'empire  du 
Mogol ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  marchan- 
difes  généralement  quelconques  qui  entrent 
dans  ces  riches  contrées  ou  en  fortent,  abou- 

R  3 
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tiflent  à  ce  point  de  réunion  plus  volontiers 
que  par  tout  ailleurs. 

Il  eîl  vrai  que  la  tyrannie  du  Gouvernement 
Maure  en  avoit  éloigné  pendant  un  tems , 
mais  la  France  n'avoit  pas  été  dans  le  cas  d'y 
arborer  fes  étendarts  que  cet  obflacle  s'étoit 
evanpuï.  Les  vaifleaux  d'Açhem,  de  Mer- 
guy,  de  Siam,  de  Bengale,  du  Pegon  &  de 
Perfe  en  av oient  bientôt  repris  la  raute^  y 
^bordoient  fans  cefle  &  y  paroifloient  même 
en  plus  grand  nombre ,  depuis  que  les  nou- 
veaux Souverains  y  avoient  rétabli  la  liberté 
de  commerce.  Qiiel  jour  cela,  ne  donnoit-H 
pas  par  conféquent  pour  la  confommation  des, 
effets  d'Europe,  comme,  cordages,  goudron, 
agrets&  apparaux  ?  mais  furtout  quelle  facilité 
pour  la  communication  réciproque  des  divers 
établiflemens  de  la  Compagnie  Françoife  ? 
L'on  îie  craint  point  de  le  dire  :  fans  la  ville 
&  le  poirt  de  Mazulipatam,  toutes  les  autres 
parties  des  riches  coneeffions  qu'elle  tenoit  des; 
Vice -Rois  de  Golconde,  Jui  feroient  deve- 
nues en  quelque  façon  inutiles,  fi  je  ne  dis  pas 
à  charge,  pour  les  arrangemcns  de  foji  corn- 
merce.    Il  lui  auroit  été  cï\  effet  impoffible 
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de  trouver  dans  toute  la  côte  ^ne  affiette  coii* 
venable ,  fôit  pour  faire  pafler  à  Tes  colonies 
les  provifions  qu'elle  leur  envoyoit ,  foit  pour 
en  tijrer  elle-même  les  diverfes  marchandifes 
qu'elles  lui  fourniffoient.  - 

Qu'on  ne  m'objeéle  point  que  les  Anglois 
&  Hollandoîs  ont  toujours  trouvé ,  même  fans 
le  fecours  de  cette  ville ,  les  moyens  de  fatis- 
faire  à  ces  différens  buts:  car  cette  objeftion 
perdra  toute  fa  force,  dès  qu'on  fera  inilruit 
que  la  Compagnie  d'Angleterre,  n'envoie  ja- 
mais dans  cette  côte  aucun  vaifTeau  d'Europe  j 
&  que  ce  font  les  chefs  des  comptoirs  qui  y 
chargent  pour  leur  compte,   de  petits  bâti- 
mens  qu'ils  expédient  pour  Madrafs,  &  dont 
la  Compagnie  Angloife  leur  paie  le  fret  :  elle 
n'a  pas  d'ailleurs  à  leur  envoyer  des  provifions 
en  auffi  grand  nombre  ni  d'un  fl  grand  volu- 
me.    Il  en  efl  à -peu -près  de  même  d^s  Hol- 
îandois ,   qui  chargent  pareillement  les  mar- 
chandifes qu'ils  envoient  à  Negapatam,  leur 
principal  comptoir  ,    fur  de  petits  bâtimens 
nommés  Bots.     Il  en  étoit  tout  autrement  des 
François  qui ,   en  perdant  Mazulipatam ,  ont- 
perdu  le  vrai  point  d'appui  de  leur  Commerce, 
L'importance  du  domaine  direft.  de  cette 
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ville  paroît  encore  par  le  privilège  excluflf 
qui  y  efl  attaché  pour  la  fabrication  des  Da- 
bous ,  qu'il  n'eft  pas  pofîlbîe  de  lui  ôter. 

Les  Dabous  font  une  efpece  de  monnoîe  de 
cuivre  très  neceffaire  au  peuple  &  fpéciaîe- 
jnent  aux  tiflerans,  de  façon  que  fa  rai*eté 
ou  fon  abondance  influe  d'une  manière  fenfible 
non  -  feulement  fur  tout  le  commerce  en  géné- 
ral ,  mais  encore  fur  la  population  du  pays. 

Pour  le  comprendre,  il  eft  bon  de  favoîr 
qu'on  ne  voit  dans  l'Inde  d'autre  cuivre  que 
celui  qu'on  en  tranfporte  de  l'Europe.  Les 
Hollaridois  faifoient  feuls  ce  Commerce  qui 
leur  valoit  confidérabîement.  Lorfqu'ils  fe 
font  retirés  de  Mazuiipatam  ,  après  que  les 
François  en  eurent  obtenu  h  fouverainecé ,  ils 
ont  emporté  avec  eux  tous  les  Dabous  qu'ils 
ont  pu  fe  procurer.  Ge  n-étoit  pas  fans  def- 
fein:  leur  point  de  vue  en  cela  étoit  de  dimi- 
nuer &  même  de  ruiner,  s-ils  pouvoient,  le 
Commerce  de  la  nation  dominante  en  dépeu- 
plant fes  colonnies.  Ils  fa  voient  que  cette 
monnoie  efl:  abfolument  néceflaire  au  peuple, 
qui  n'en  a  point  d'autre  pour  fe  procurer  les 
befoins  de  la  vie;  qu'elle  efl:  également  eflea- 
tielle  dans  le  Commerce,  où  élit  fert  à  fixer 
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k  poids  des  mafchandifes  de   toute  efpeee  5 
d'où  ils  concluoient  que  la  rareté  de  cette 
ïnonnoie  devoit    occailonner  deux    inconvé- 
niens.     Le  premier  étoit  de  dégoûter  Je  peu- 
ple, les  ouvriers  &  autres  artilans  qui,  outre 
la   privation   qu'ils   éproaveroient    de    cette 
monnoie  nécefTaire  5  fetoient  encore  expofés  à 
une  perte  réelle  fur  leur  argent  ;  parce  qu'obli- 
gés de  changer  leurs  roupies  pour  des  Dabous, 
ils  trouveroient  au  moins  un  quart  de  perte, 
ce  qui  arriva  en  effet.    Au  lieu  de  48  Dabous 
^u'on  doqnoit  pour  une  roupie ,  la  rareté  des 
premiers  fie  qu'on  n'en  donnoit  plus  que  36  dans 
les  commencemens  du   Gouvernement  Fran- 
çois.   Ge  déchet  joint  aux  autres  dérangemens 
qu'il  occafionnoit ,  engageoit  ces  gens  à  aban- 
donner les  manufaSures  &  à  pafler  chez  l'é- 
tranger, qui  ne  manquoit  pas  de  l'attirer  par 
des  offres  conlldérables.     Le  fécond  inconvé- 
nient qui  étoit  encore  plus  frappant ,   c'étoic 
le  rehauffement  du   prix    des   marchandifes. 
L'on  vient  devoir  que  la  roupie,  qui  ci -de- 
vaut  valoit  48  Dabous,  étoit  tombée  h  ^6; 
d'où  il  réfultoit  une  perte  de  25  pour  cent  fur 
l'efpece  feule,  du  moins  pour  les  particuliers j 
or  comme  les  marchands  qui  contraftoienfi 
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avec  la  Compagnie  de  France  &  les  tifférans 
eux-mêmes,   &  qui  ne  recevoient  en  paie-, 
ment  que  des  roupies  d'une  valeur  imaginaire  » 
fe  croyoient  en  droit  de  fe  dédommager  on 
fur  le  prix  ou  fur  la  qualité  des  marchandifes , 
^  au  lieu  de  quinze  roupies,  par  exemple, 
ils  en  faifoient  payer  vingt ,  ou  s'ils  laiiToient 
l'ouvrage  au  même  prix,  ils  fe  retranchoient 
fur  l'altération  de  la  matière.    C'étoit  donc  la 
Compagnie  feule  qui  en  foufFroit.    Elle  en 
fentit  la  conféquence ,  &  envoya  des  parties  de 
cuivre  pour  la  fabrication  de  cette  monnoie , 
&  comprit  qu'elle  ne  pouvoît  être  aflez  pro-^ 
digue  de  ce$  fortes  d'envois.     Bientôt  la  cir-* 
culation  fe  rétablit,  l'abondance  éclata,  les 
manufactures  fe  repeuplèrent ,  les  villes  &  ks 
campagnes  fe  regarnirent  d'habitans,  le  com-. 
merce  reprit  fon  aifance ,  &  tout  promettoit 
à  la  Compagnie  Françoife  un  empire  folîde  & 
floriffant  dans  l'Inde ,  lorfqu'une  guerre  égale- 
ment malheureufe  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  a  forcé  la  France  de  foufcrire  à  une 
renoncit  ion  formelle  de  tout  ce  qu'elle  avoit; 
acquis  dans  ces  riches  contrées  depuis  l'au-* 
îiée  1749. 
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Çonchjîon ,  âf  op'tnmn  de  fauteur  fur  la  paîx<, 

Les  feuls  facrifices  ne  pouvoient  être  arra- 
chés qu'à  la  nécelTité  ;  &  lorfqae  la  France  en 
gémiiTait^il  paroiffoit  naturel  que  l'Angleterre 
dût  en  témoigner  une  joie  proportionnée  k 
l'immenfité  des  perces  de  fes  ennemis.  En  dé- 
îruifant  jufqu'à  Tombre  de  l'autorité  Francoi- 
fe  dans  les  Indes ,  les  Anglois  devenoîent  les 
arbitres  &  les  juges  des  Nababs  &  des  peu- 
ples: auffi  voit -on  leur  Roi,  par  un  article 
particulier  du  traité  de  ijô^,  décider  arbi- 
trairement &  despotiquement  qu'elles  feront 
par  la  fuite  les  limites  des  états  du  Soubab  de 
Bengale.  Cependant  les  préliminaires  de  ce 
traité  ne  furent  pas  lignés ,  que  les  deux  par- 
ties parurent  également  niéçonteiites  de  leuirs 
liégoçi^teurs  relpeftifs;. 

Les  premiers  reprocberenÊ  au  mlnîflere  de 
Verfailles  d'avoir  abandonné  à  TAngleterre 
ïion  -  feulement  Tempire  immenfe  du  Canada , 
&  toutes  les  poiTefTions  qu'ils  avoient  dans  les 
Indes  ;  &  les  féconds  ne  çefTerent  de  s'élever 
avec  fureur  contre  le  miniftere  de  Londres, 
pour  n'avoir'pas  perfîflé  à  continuer  la  guér- 
ie ,  ou  du  moins  à  ne  fe  pa^  maintenir  par  h 
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paîx  en  pofTçffiQn  de  toutes  leurs  conquête?. 
Pour  ouvrir  mon  fentiment  avec  franchife 
fur  une  matière-  auffi  longtems  conteftée,  j'a^ 
vouerai  que  les  uns  &  les  autres  m'ont  tou- 
jours paru  peu  fondés  dans  leurs  plaintes.  Le 
fouvenir  du  pafle  doit  fuffire,  pour  juftifîer 
abfolument  les  négociateurs  des  deux  côtés. 
Les  François  ne  doivent  en  effet  jamais  o\.i^ 
blier ,  qu'un  mois  après  que  M.  le  duc  de  Nu 
yernoîs  fut  arrivé  à  Londres  le  ii  Septembre 
1762.  cet  Ambafladeur  fe  trouva  les  mains  fi, 
vuides,  qu'il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terrein 
à  propofer  au  minifier e  Angl ois ,  en  échange 
(Jes  reftitutions  que  rintérêt  de  fa  nation  exi- 
geoK  qu'il  demandât.  La  marine  Françoifé 
étoit  détruite,  elle  avoit  perdu  toutes  fes  co- 
lonies, &  fon  feul  efpoir  étoit  fondé  ou  fur 
les  efforts  de  TEfpagne,  ou  fur  les  progrès  de 
l'armée  qu'elle  entretenoit  en  Allemagne. 

Malgré  \qs  talens  des  deux  généraux  qui 
CQmmandoient  cette  dernière,  elle  fut  furpri- 
fe,  enveloppée  &  obligée  d'évacuer  avec  pré- 
cipitation les  deux  Heffes  &  toute  la  Weft- 
phalie;  tandis  que  pour  comble  de  malheur 
fa  féconde  efpérance  fut  renverfée,  par  la  fâ- 
cheufe  nouvelle  de  la  prife  de  la  Havanne 
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qui  arriva  à  Londres  le  22  Septembre  176s. 
Perte  iffimenfe  dans  la  fituation  des  affaires  1 
Le  Cabinet  de  Verfailles  Tavoit  réellement  re- 
doutée: mais  enfin  il  étoit  devenu  tranquille 
à  ce  fujet ,  par  les  affurances  réitérées  que  le 
miniflere  Efpagnol  ne  cefîbit  de  lui  donner, 
que  cette  place  étoit  certainement  dans  une 
pofition  à  devenir  imprenable,   outre  que  la 
faifon   feule   la  garantiffoit  de  toute  infulte, 
du  moins  pour  cette  année  -  là.     Qiîoi  qu'il  en 
fût  de  toutes  ces  flateufes  efpérances ,  la  Fran- 
ce vit  donc  bientôt  ,    d'urie  part ,  fon  armée 
d'Allemagne  forcée  de  cacher  fes  pertes  &  ia 
honte  dans  le  Rhin,  &  de  l'autre  les  pavil- 
lons Anglois  flotans  fur  les  murs  de  la  Hava- 
ne,  Cette  dernière  perte,  qui  ébranloit  le  pi- 
vot de  la  grandeur  Efpagnoîe  dans  le  nouveau 
monde  ,   rendoit  la  paix  auffi  nécelfaire  à  la 
cour  de  Madrid  ,  qu'elle  pôuvoit  l'être  à  cel- 
le de  Verfailles ,   doïit  les  malheurs   paroif- 
foient  être  portés  au  dernier  période. 

Dans  ces  circonflances ,  M.  le  Duc  de  Niver^ 
mis  y  par  ordre  du  miniflere  François,  n'a 
cependant  cédé  aux  Anglois  que  ce  qu'ils  a- 
voient  déjà  pris ,  &  ce  qu'on  n'auroit  pu  leur 
ôter  du -moins  de  longtems,  &  en  cela  il  ne 
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et  qu'obéir  à  la  néceflîté  qu'împofoient  lé 
tems  &  les  circonftances.  Si  Ton  eût  fait  la 
paix  en  1761.  ou  fi  Ton  eût  laifle  le  comman- 
dement de  Tarmée  au  Maréchal  Duc  de  Bro- 
glie ,  la  France  auroit  certainement  obtenu  h 
reflicution  de  fes  domaines  dans  les  Indes ,  ou 
du  moins  celle  du  Canada  ^  parce  qu'alors  elle 
avoit  à  donneir  en  échange  tout  ce  que  ce  Ma- 
réchal 2LVok  conquis  en  Allemagne  ,  &  qui 
tenoit  tant  à  cœur  âu  Roi  d'Angleterre,  qu'il 
n' auroit  rien  épargné  pour  en  regagner  la 
jouïlTance:  mais  Texil  fubit  quoique  médité 
de  ce  grand  homme  fut  le  coup  le  plus  fatal 
qui  pouvoit  être  porté  au  bonheur  de  la  Fran- 
ce ,  à  la  gloire  du  miniftere  de  M.  le  Duc  de 
Choifeul,  &  à  celle  des  armes  du  Roi. 

Ceux  à  qui  ce  miniflre  confia  enfuite  le 
commandement  des  armées,  eurent  beau  faire > 
ils  ne  purent  maîtrifer  la  fortune.  L'éloigne- 
ment  du  héros  de  la  France  fembloit  avoir 
fait  envoler  la  viftoire.  Les  défaftres  qui  fe 
fuccéderent  fans  relâche,  depuis  cette  époque 
nialheureufe,  ne  faifoient  qu^augmenter  la  né- 
ceflîté  de  parvenir  à  la  paix.  Les  négocia- 
teurs François  incapables  d'en  diéler  les  con- 
ditions, étoient  bornés  à  rendre  celles  qu'on 
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leur  faifoit  les  moins  onéreufes  qu'il  feroît 
poffible  5  &  c'efl  à  quoi  on  peut  dire  qu'ils 
ont  travaillé  avec  fuccès.  Ils  ont  abandonné^ 
je  l'avoue,  à  l'Angleterre  les  vafles  déferts 
du  Canada,  mais  ils  ont  eu  le  bonheur  de  fai- 
re reftituer  à  leur  nation  toutes  fes  Colonies  à 
fucre ,  mille  fois  plus  précieufes  que  les  fa- 
pins,  les  peaux,  les  neiges  &  les  fauvages  du 
Canada. 

Les  Anglois  ^  d'un  autre  côte'  ^  fe  font 
plaints,  avec  une  égale  injuflice^  des  condi- 
tions de  la  detniere  paix  ;  furtout  depuis  que 
quelques  écrivains,  conduits  par  l'eiprit  d'op» 
pofition ,  fe  font  avifés  de  vouloir  découvrir 
tin  vuide  réel  dans  les  avantages  quejeurs  mî- 
niflres  fe  vantoient  d'en  avoir  fetiré.  Il  eft 
probable  que  ces  derniers  n'ont  pu  fe  déguifer 
ces  inconvéniens,  s'ils  ont  exifté:  mais  forcés 
d'obéir  à  une  nation,  qui  eft  dans  Tufage  de 
foumettre  fon  roi -même  à  fes  caprices,  ils 
fe  font  crus  fans  doute  obligés  de  faire  taire 
leurs  propres  lumières  pour  fe  conformer  aa 
cri  général  du  peuple.  Celui-ci,  froid  fur  le 
fort  des  colonies  à  fucre  qui  ne  les  importu* 
noient  pas  par  leurs  clameurs,  ne  demandoît 
que  la  tranquillité  du  continent  de  l'Amérique 
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Septentrionale,  dont  les  habitans  né  cefToîentî 
de  rérourdir  par  leurs  plaintes  multipliées^ 
Ces  minières  qui,  comme  je  Tai  dit,  peuvent 
en  Angleterre  éclairer  la  nation  ,  fans  être 
certains  de  la  convaincre^  .(&  qui, -s'ils  man- 
quent ce  dernier  fuccès ,  doivent  fe  plier  à  fa 
volonté  pour  fe  fouftraire  aux  effets  de  fa  hai- 
ne, tournèrent  toutes  leurs  demandes  du  côté 
chéri  par  le  peuple.  En  coriféquence  les  cours 
de  Verfailles  &  de  Madrid  cédèrent  à  celle 
de  Londres  tout  Ce  qu'elles   avoient  pofledé 

depuis     la    Rivière    Saint  -  Laurent  y    jufqu'au 

fleuve  -MiiTiHipi  ;  là  France  abandonna  de  plus 
la  Grenade  &  Tabago,  &  confentit  que  les 
Anglois  ^ardaffeat  les  ifïcs  réputées   neutres 
de  Saint- Vincent \&  de  la  Dominique,  pour- 
vu qu'elle  pût  de  fon  'côté  s'approprier  Sainte 
Lucie.    A  ces  conditions,  le  vainqueur  reftitua 
aux  deux  couronnes  alliées  toutes  Iqs  autres' 
conquêtes^  qu'il  avoit  fait  fur  elles  en  Amé- 
rique. 

Telle  que -fût  l'ambition  de  l'Angleterre  , 
elle  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  tout  retenir  ; 
&  les  plus  grands  politiques  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'admirer  la  fagefle  du  confeil  de 
George  IIL  qui  n'a  témoigné  autant  de  mo- 
déra- 
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dëracion  dans  fes, prétentions,  que  pour  mieux 
faire  éclater  la  judice  de  fon  roi,  &  ne  poinc 
exciter,  par  une  ambition  fans  bornes  §  la  ja- 
loufie  de  toutes  les  puilTances  de  l'Europe. 

Si  l'Angleterre  eût  voulu  continuer  la  guef* 
re,  dlQ  ne  pouvoit  le  faire  qu'en .  s'épuifanc 
elle -même -totalement.  •  Elle  ne  pouvoit  fe 
déguifer  que  les  moyens  de  la  France  abforbés 
dicloient  feuls  fa   foumiffion  ,  &  qu'il  étoic 
dangereux ,  par  un  refus  opiniâtre ,  ou  par 
une  avidité  ridicule,  de  la  forcer  à  s'apperce^ 
voir  que  les  reiTo orées  qu'elle^'avoit  pas  en* 
eore  entamées ,   lui  permettoit  de  prolonger 
une   guerre  ^   que  l'Anglois   ne  voyoic   plus- 
moyen  de  foutenir.     Elle  crut  en  conféquen- 
ce  qu'elle  devoit  profiter  'de  l'aveuglemenc 
de  fon  ennemi  ^  ëc  en  tirer  tout  le  parti  qui 
eonvenôit  à  fon  propre  peuple  ,   fans  jetter 
fon   adverfaire  dans  un  défefpoir  qui ,   dans 
tous  les  tems,  a  été  favorifé  de  la  viéloire, 
au   détriment  d'un   vainqueur  infatiable   oii 
aveuglé  par  fes  propres  avantages. 

On  fera  donc  forcé  de  convenir  avec  moi , 
que  ,    fi   l'Angleterre  commença  la  dernière 
guerre  avec  injuftice,   elle  la   termina  avec 
autant  d'équité  que  de  gloire  ;    &  que  cette 
-  J^oîu'^  XIL  Fank  IL         S 
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pacification  a  mérité  Tapprôbation  des  efprîts 
les  plus  réfléchis. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  ici  la  foule  de 
brochures  qui  ont  paru  contre  la  paix ,  &  dans 
lefquels  les  pacificateurs  ont  été  traités  avec 
toute  la  liberté  ou  plutôt  toute  l'indignité 
que  Tefprit  de  parti  infpire.  Parmi  ces  écrits, 
il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  de  fojides  com- 
pofés  par  des  citoyens  inftruits  &  zélés  :  mais 
pour  un  homme  fage ,  qui  a  répandu  quelque 
lumière  fur  cette  négociation ,  il  s'eft  trouvé 
des  écrivains  fans  nombre  qui,foit  par  mécon- 
tentement des  gens  en  place  ,  foit  pour  flat- 
ter le  goût  de  la  nation  ou  pour  des  raifons 
perfonnèlles,  fe  font  plus  à  émouvoir  les  es- 
prits en  répandant  les  infinuations  les  plus 
faufles  &  les  plus  fcandaleufes  contre  la  pro- 
bité &  le  désintéreflement  des  miniflres  An- 
glois  qui  négocièrent  la  paix. 

Tel  fut  en  1769  &  1770  Técrît  d'un  Doc- 
teur 5  nommé  Musgrave ,  aufii  recommanda- 
ble  par  fa  famille  que  par  une  réputation  juf- 
ques-là  bien  établie.  Il  profita  habilement 
de  la  circonflance  où  il  s'agifîbit  de  Téleélion 
d'un  nouveau  parlement,  pour  faire  impri- 
mer &  difl:ribuer  une  remontrance  infidieufe^ 
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âdreiTée  aux  éîeiStears  de  lâ  province  de  Dé- 
von  ;  &  tendante  à  leur  perfuader ,  ce  qu'ils 
croyoient    déjà   alTez  généralement ,   que  la 
Cour  de  France  avoit  diilrlbué  de  groffes  fom- 
ines  d'argent,  à  S.A.  R.  Madame  la  Princefîê 
de  Galles ,  au  comte  Butte ,  âii  Duc  de  Bed- 
fort  3  aux  Lords  Hallifax  &  Egremont  Secré- 
taires d'état  &  au  Comte  de.  y  if  y  ^Envoyé 
Extraordinaire  de  Sardaigne  à  Londres,  dans 
le  deffein  de  les  rendre  favorables  à  la  con- 
<:lufion  de  la  paix  ;  &  préfumant  fans  doute 
qu'ayant  été  injufleroent  pourfuivi   en  Angle- 
terre par   un  A^mbafTadeur    auiîi    orgueilleu:8 
qu'ignorant 5  aufTi  avare  que  cruel,  la  vengeant 
€e  me  porteroit  à  donner ,  du  moins  par  mon 
filence ,  quelque  crédit  à  fes  allégations  témé- 
raires i  il  ne  craignit  pas  de  me  corapliquef 
gratuitement  dans  cette  alFaire. 

Cette  remontrance,  femblable  à  un  incen- 
die poufFé  par  un  vent  violent ,  embrafâ 
avec  rapidité  tous  les  efpritSj  contre  Iqs  per- 
fonnages  diflingués  qui  avoient  travaillé  à  ee 
grand  ouvrage.  La  haine  que  ,cela  réveilla 
contre  la  cour  S.  James  &  contre  la  paix  alla 
fi  loin  que,  pour  y  mettre  un  terme,  le  par- 
|eSPient  de  1770  fe  vit  forcé  d*en  prendre  um 
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connoiiïànce  particulière.  On  fait  que  ce 
Do6leur  n'ayant  pu  prouver,  dans  la  Cham* 
brc  des  Communes  ,  aucun  de^  points  qu'il 
avoît  avancés  dans  fa  remontrance ,  ni  réfu- 
ter folidement  la  réponfe  que  je  me  portai 
volontiers  à  lui  faire ,  l'orateur  le  renvoya  ^ 
après  l'avoir  févérement  réprimandé,  comme 
perturbateur  du  repos  public,  |&  comme  ma 
doèleur  en  démence ,  qui  avoit  abufé  de  fon 
efprit  pour  tourner  la  tête  de  iqs  compatriotes. 
,  Comme  ce  Docteur  &  fes  partifans  ont  pris 
plaifir  à  me  maltraiter  pendant  fix  mois  dans 
les  papiers  publics  de  Londres  à  l'occafioa  de 
îa  réponfe  que  j'avois  faite  à  leurs  faufîès  in- 
finuations,  parce  qu'elle  n'étoit  nullement  du 
goût  de  la  faftion  qui  les  faifoit  agir;  &  com- 
me fur  une  matière  de  cette  importance ,  une 
perfonne,  qui  a  été  revêtue  du  cara6tere  ho- 
norable fous  lequel  j'ai  paru  en  Angleterre, 
&  qui  a  été  dans  le  cas  de  travailler  à  cette 
paix  fous  un  miniftre  digne  d'^un  ouvrage  qui 
exigeait  tant  de  talens,  ne  peut  trouver  trop 
d'occaGons  de  fe  venger  d'un  foupçon  auffi 
odieux,  que  celui  que  prétendoit  jetter  fia: 
moi  cet  enthoufîafle  déréglé,  je  crois  devoir 
îranfmettre  ici  à  la  dernière  poflérité  la  ré- 
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ponfe  que  je  lui  fis  alors  dans  les  papiers  pu- 
blics: la  voici. 

„  Monsieur. 

„  Vous  me  permettrez  de  croire  que  vous 
Q,  ne  m'avez  jamais  plus  connu ,  que  je  n'ai 
„  rhonneur  de  vous  connoître  :  &  fi  dans  vo- 
5,  tre  remontrance  du  12  Août  17(59  vous  n'a- 
3,  viez  pas  abufé  de  mon  nom,  je  ne  me  vcr- 
3,  rois  pas  forcé  d'entrer  en  correipondance 
55  avec  vous. 

5,  Vous  prétendez  que,  dans  Vété  de  1764. 
5,  on  fit  des  ouvertures^  en  mon  nom^  à  différens 
5,  membres  du  parlement  ,  portantes  que  fétois 
55  prêt .  à  accufer  trois  perfonms  ^  dont  deux 
5,  étoîent  pairs  Êf  membres  du  confeil  privé  y  d'à' 
55  voir  vendu  la  paix  à  la  France  ^  &  vous  pa* 
3,  roiffez  fonder  là-deflus  la  démonflration 
„  de  Taccufation  ,  que  vous  dites  en  avoir 
„  portée  vous-mênie  à  Miîord  Hallifax, 

„  Je  vous  déclare  en  conféquence  ici, Mon- 
^5  fieur,  que  je  n'ai  jamais  fait  ni  fait  faire 
^  aucune  ouverture  pareille,  ni  dans  l'hiver 
j/ni  dans  l'été  de  1764  ni  dans  aucun  autre 
5,  t^msj  car  je  fuis  d'une  part  trop  fidèle  au 
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3,  mîniftere  que  j'ai  rempli  ,   &  de  Tautre 
3,  trop  zélateur  de  la  vérité. 

5,  J'avoue  que  vous  ne  dites  pas  que  ce  foit 
„  moi  qui  aie  fait  ces  propofitions  :  mais  feu- 
5,  lement  qu'elles  ont  été  faites  en  mon  nom , 
3,  fpécialement  à  M.  le  chevalier  George  Yon- 
3,  ge  &  à  M.  Fitz- Herbert,  membres  du 
„  Parlement.  Je  vous  aiîlire  ne  connoitre  ni 
„  l'un  ni  l'autre  de  ces  Meffieurs  ^  &  n'avoir 
3,  jamais  autorifé  qui  que  ce  foit  à  faire ,  en 
33  mon  nom  ,  de  pareilles  ouvertures ,  que 
3,  mon  horreiur  feule  pour  la  calomnie  me  fait 
^3  détefter. 

3,  Je  vous  interpelle  ,  Monfieur  le  Doc» 
5,  teur,  de  déclarer  au  public  le  nom  du  té-, 
33  méraire  qui  s'eft  fervi  du  mien  pour  faire 
3,  ces  ouvertures  odieufes.  Ces  Meffieurs , 
3,  que  vous  avez  dénoncés  comme  vos  té- 
3,  moins,  ne  peuvent  vous  refufer  de  venger 
3^  leur  véracité  &  la  vôtre. 

33  Quoique  je  ne  puifle  m'empêcher  de 
3,  louer  votre  droiture  qui  cite  fes  auteurs , 
33  cependant  il  me  paroît  de  la  dernière  im- 
^,  prudence ,  dans  une  affaire  d'une  pareille 
s3  gravité  ^  de  vous  fonder  fur  un  rapport  ^ 
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5,  pour  nommer  publiquement  un  homme  de 
5,  mon  caractère ,  fans  l'avoir  confulté  aupa-   - 
35  ravant. 

„  Si^  vous  vous  étiez  fouvenu  du  démenti 
,5  public  que  j'ai  donné  dans  le  S.  James 
5,  Chronicle  du  25  0£tobre  1766.  N^\  SSi*  à 
55  un  avertiflement  du  même  papier  N'\  S75 
55  &  qui  portoit  en  fubftance  ce  que  vous 
35  alléguez  dans  votre  dernière  remontrance, 
5,  vous  m'auriez  épargné  la  peine  de  vous  ré- 
5,  pondre  aujourd'hui.  Qii'en  va-t»il  arri- 
3^  ver  ?  le  public  aura  lu  avidement  votre 
55  écrit ,  aura  ajouté  foi  à  fon  contenu  par  le- 
3  quel  vous  en  appeliez  à  mon  témoignage: 
„  mais  il  changera  de  fentiment ,  quand  vo- 
y,  tre  intérêt ,  mon  honneur  &  la  vérité  m'o- 
3,  bligent  à  nier  ce  que  vous  y  avancez  à 
5,  mon  fujet. 

„  Il  en  eft  de  même  de  ce  que  vous  pré- 
3,  tendez  que  vers  le  17  Mai  1765.  M,  Fitz- 
53  Herbert  vous  auroit  dît  favoîr  qu'on  inavoît 
3,  fait  des  proposions  de ^ vendre,  pour  une  fom- 
33  me  d'argent  y  les  papiers  qui  et  oient  dans  mes 


3,  mains» 


3,  Je  me  fuis  toujours  flatté  de  Teflime  & 
55  de  l'amitié  des  Anglois  avec  lefqaeis  i'aî 
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,5  vécu  :  qui  d'eux,  dans  ces  fentimens,  au«« 
9,  roic  ofé  me  témoigner  aiîèz  de  mépris  pour^ 
^,  me  faire  une  pareille  propofîcion?  L'injure 
„  m'en  auroit  été  d'autant  plus  fenfible ,  que 
55  le  caraclere  de  la  perfonne  auroit  été  plus 
^,  refpeélable, 

5,  Je  ne  vous  fliîvrai,  Monfieur,  ni  dans 
35  les  démarches  que  vous  avez  cru  devoir 
55  faire,  ni  dans  les  raifonnemens  dont  vous 
„  vous  fervez  pour  les  appuyer.  Ceux-ci 
^,  montrent  l'oraceur,  &  celles-là,  iî  elles 
35  font  fondées ,  prouvent  le  patriote. 

5,  Mais  je  vous  attefle  ici 5  fur  ma  parole 
55  d'honneur  &  à  la  face  du  public  5  que  je  ne 
35  puis  vous  être  d'aucune  utilité,  que  je  ne 
3,  fuis  jamais  entré  en  m.arché  pour  la  vente 
^,  de  mes  papiers ,  &  que  je  n'ai  jamais  5  ni 
g,  par  moi-même^  ni  par  aucun  agent  ♦auto- 
35  rifé  de  m.a  parc ,  propofé  dj£  faire  voir  que 
33  la  Paix  avoît  été  vendue  à  la  France. 

3,  Si  le  Lord  Hallifax  &  l'Orateur  5  auxquels 
35  vous  dites  vous  être  adrefle  pour  m'appeller 
,,  en  témoignage  fur  la  validité  de  votre  accu- 
55  fation  5  m'avoient  fait  citer ,  ils  auroient  coa- 
9,  nu  5  par  mes  réponfes  5  que  je  penfe  que 
33  l'Angleterre  a  plutôt  donné  de  l'argent  i 
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5,  la  France ,  que  la  France  n*a  donné  de  For 
53  à  FAngleterre,  pour  conclure  la  dernière 
„  paix  ;  &  que  le  bonheur  que  j'ai  eu  de  con? 
courir  au  falutaire  ouvrage  de  cette  paix , 
,  m*a  infpiré  les  fentimens  de  la  plus  jufle 
vénération  pour  les  comrniiTaires  Angloîsj, 
3,  qui  y  ont  été  employés;  &  ceux  de  la  plus 
j,  vive  eilime  &  de  la  plus  fineere  admira-r 
tion  pour  feu  M.  le  Comte  de  Viry  qui, 
par  fon  attachement  au  bien  des  deux  na-? 
tions  belligérantes,  &  grâces  à  fon  zèle  in- 
5,  fatigable ,   a   eu   la  gloire   d'amener  cettç 
paix,    nécelîaire  aux  deux  premiers  peu- 
ples de  l'Europe,  à  une  heureufe  conclufion. 
,,  Jugez  maintenant,  Monfieur,  avec  queîr 
le  folidité  vous   pouvez   vous  fonder  fur 
j,  moi,  pour  rendre  votre  accufation  éviden- 
^,  te.     Je    fuis   trop  connu  en    Angleterre, 
5,  pour  avoir  eu  befoin  ;'de  cette  réponfe     fi 
5,  la  franchife  de  votre  lettre  ne  m'avoit  paru 
„  mériter ,  que  je  vous  empêchaffe  de  faire 
,,  des  démarches    ultérieures  ,   qui  ne  pour- 
5,  roient  tourner  qu'à  votre  préjudice ,  puif- 
qu'elles  ne  feroient  fondées  que  fur  de  faux 
,  rapports  de  mes  adlions.     Pour  vous  met- 
5  tre  à  même  d'être  en  réalité  auffi  prudent. 
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5,  que  VOUS  voulez  paroître  patriote,  je  figne 
„  cette  lettre  &  vous  y  donne  mon  adreffe, 
5,  afin  que  ,  pour  foutenir  votre  véracité  , 
,,  vous  me  préfentiez  les  moyens.de  convain- 
„  cre  publiquement  les  calomniateurs ,  qui 
„  ont  ofé  fe  fervir  de  mon  nom,  d'une  ma- 
„  niere  plus  contraire  encore  à  la  vérité,  des 
5,  faits,  qu'à  la  dignité  avec  laquelle  j'ai  tou- 
„  jours  foutenu  mon  caraftere,  au  milieu  de 
5,  la  perfécLition  même  de  mes  ennemis.  J'ai 
„  l'honneur  d'être  votre  très  humble  Ser- 
„  viteur." 

Le  Chev:  d'Eon. 
Londres  4.  Sept*  17(59. 
Petty  France  JVeJlmînJîer. 

Le  public  impartial  &  éclairé  peut  mainte- 
nant juger  il  ma  conduite  en  cette  occafion 
m'a  juftement  mérité  l'approbation  du  Roi 
d'Angleterre  &  de  fa  cour,  &  \^s  appîaudifîe- 
mens  de  la  mienne  &  des  gens  honnêtes  & 
vertueux,  qui  feuls  font  rambition  de  l'hom- 
me qui  peu  inquiet  de  la  fureur  de  {qs  enne- 
mis eft  fatisfait  dès  qu'il  peut  fe  refpecler 
lui-même. 

Fin  3>V  Tome  Douzième. 
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